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«Découvertes archéologiques en Gruyère». Ce titre simple cache en fait un projet exigeant dont les 
prémices remontent au printemps 2005 déjà. C’est en effet à ce moment-là qu’eut lieu une première 
rencontre entre l’ancien conservateur du Musée gruérien à Bulle, Monsieur Denis Buchs, et la direc-
tion du Service archéologique de l’Etat de Fribourg. S’était alors posée la question d’une possible col-
laboration entre les deux institutions pour mettre sur pied une exposition commune sur l’archéologie 
dans le district de la Gruyère et, si oui, dans quel cadre on pouvait l’envisager. Peu après, à l’occasion 
d’une prise de contact avec le musée de Charmey pour un projet tout à fait indépendant de celui-ci, 
les discussions entre les responsables des trois institutions aboutirent à l’idée de monter une expo-
sition archéologique impliquant les deux musées par le biais de différents thèmes-clés, spéciﬁques à 
chacun d’entre eux. 
Pour le Service archéologique, ce genre d’exposition constitue une opportunité plus que bienvenue 
puisque le canton ne dispose pas de son propre musée d’archéologie. Depuis 2005, «Découvertes 
archéologiques en Gruyère» est la quatrième exposition que le Service a pu réaliser avec le concours 
de partenaires extérieurs. 
Je tiens ici à remercier chaleureusement Madame Isabelle Raboud-Schüle et Monsieur Patrick Rudaz, 
conservateurs des deux musées, pour leur excellente collaboration. A ce titre, je nommerai aussi mon 
adjointe, Madame Carmen Buchiller, qui a toujours fait le lien entre les musées, le Service archéolo-
gique et le bureau de graphisme mandaté pour cette exposition. J’adresse enﬁn mes remerciements 
à Monsieur Corrado Luvisotto (bureau Graﬁx) qui a élaboré la ligne graphique du catalogue et l’a 
adaptée au design de l’exposition, à Monsieur Rolf Schwyter pour la mise en page du catalogue, aux 
membres du comité de rédaction du catalogue, Mesdames Dominique Bugnon, Gabriele Graenert, 
Marie-France Meylan Krause et Monsieur Jacques Monnier, ainsi qu’à toutes les collaboratrices et tous 
les collaborateurs du Service archéologique qui se sont chargés de la conception et de la réalisation 
des textes, des images et des graphiques ou encore du choix, de la restauration et de la mise en place 
des objets. Par leur contribution, toutes et tous ont garanti le succès de l’exposition.
Claus Wolf
Archéologue cantonal
Service archéologique de l’Etat de Fribourg
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Préfaces
De nombreuses découvertes ont été faites depuis vingt ans sur le tracé de la route de contournement 
H189 et sur plusieurs sites en Gruyère. Elles couvrent toutes les périodes, du Mésolithique au Moyen 
Age, et même le XIXe siècle. L’exposition, en projet depuis 2005, se réalise donc dans deux musées, 
grâce à une excellente collaboration avec le Service archéologique de l’Etat de Fribourg et le musée 
de Charmey.
En 1918 déjà, la Commission du Musée gruérien envisage des fouilles. Le conservateur acquiert des 
pièces préhistoriques, dont un lot de haches de l’âge du Bronze provenant du Finistère (Le Juch). Il 
précise son but sur une étiquette: «cette planche de débris de silex servira de modèle pour la présen-
tation de silex trouvés ou à trouver en Gruyère où ces recherches de silex de l’âge de pierre ont été 
complètement négligées.» 
Nommé à la tête du Musée en 1923, l’historien Henri Naef prospecte sur place. En 1928, il annote des 
fragments de tuiles «trouvés à l’intérieur (sommet) du donjon de Montsalvens, par moi...». Avec lui, la 
section gruérienne du Heimatschutz entreprend la consolidation de ces ruines. Les travaux sont me-
nés dès 1942 par Paul Dupasquier avec la collaboration d’Olivier Dubuis, pasteur à Bulle. Des objets, 
trouvés lors des travaux de 1946, sont mis en vitrine au Musée, avec les fragments collectés à Corbiè-
res. Puis les futurs instituteurs de l’Ecole Normale participent aux fouilles sur l’Ile d’Ogoz avant la mise 
en eau du lac de la Gruyère. Ces travaux de terrain stimulent l’intérêt du public pour l’archéologie. 
En 1978, le Musée gruérien inaugure son nouveau bâtiment. Organisée par Denis Buchs, l’exposition 
permanente évoque les premières traces humaines en Gruyère au Néolithique, l’importance de l’em-
prise romaine, les nécropoles du Haut Moyen Age ainsi que le rôle des châteaux au Moyen Age. Pour 
illustrer ces thèmes, le Service archéologique fournit des copies des objets qui sont pour la plupart 
exposés dès 1982 au Musée d’art et d’histoire de Fribourg.
L’exposition et le catalogue de 2009 présentent des pièces originales nouvelles, un panorama des 
sites et des données scientiﬁques récentes. Les pratiques rituelles, les techniques artisanales et les 
réseaux d’échanges donnent ainsi un aperçu des cultures diverses qui ont laissé des traces de vie en 
Gruyère. 
Isabelle Raboud-Schüle
Directrice du Musée gruérien à Bulle
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Le musée de Charmey n’a pas vocation archéologique. Depuis sa fondation en 1991, il articule ses re-
cherches et ses expositions autour de deux axes principaux: l’histoire et l’iconographie de la vallée de 
la Jogne ainsi que l’art appliqué à partir des deux matières privilégiées que sont le bois et le papier. A 
plusieurs reprises, des collaborations très ciblées ont rapproché le musée et le Service archéologique 
de l’Etat de Fribourg aﬁn de mieux cerner des thèmes présentés en exposition temporaire: les barons 
du fromage, les Gastlosen…
L’histoire avant l’histoire. Les découvertes récentes au Bärenloch (sur la Spitzﬂue), cette grotte qui 
fascine l’imagination collective. Quand et comment les premiers hommes sont-ils apparus dans les 
vallées alpestres de la Gruyère? Quelle était leur vie? Depuis quelques années, le projet d’une exposi-
tion est dans l’air, un projet pour suivre les traces laissées par les chasseurs-cueilleurs mésolithiques.
Et ﬁnalement, tout se concrétise avec des collaborations multiples qui réunissent deux musées (celui 
de Charmey et le Musée gruérien à Bulle) et le Service archéologique de l’Etat de Fribourg (véritable 
artisan de l’événement) sans oublier la «Tour historique» (La Tour-de-Trême) qui ouvre le propos en 
offrant son espace à onze créateurs contemporains. De moins quarante mille ans à pratiquement hier 
matin, l’angle de cette triple manifestation est large, mais non moins scientiﬁque et vulgarisateur. Et ce 
catalogue en résume le propos, en matérialise l’essence même par de nombreuses contributions. 
Le musée de Charmey ne peut que se féliciter de sa participation à ces «découvertes archéologiques 
en Gruyère» et en remercier chaleureusement les principaux acteurs. 
Patrick Rudaz
Conservateur du musée de Charmey
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A la conquête des Préalpes 
Juché sur le sommet de la Berra, un randonneur de ce 
début de XXIe siècle éprouverait à coup sûr quelques dif-
ﬁcultés à retrouver certains de ses repères familiers s’il se 
trouvait confronté au paysage coutumier d’un chasseur-
cueilleur mésolithique vivant il y a 10’000 ans.
En portant son regard au loin vers le soleil couchant, il 
retrouverait certes la ligne bleue des crêtes du Jura, mais 
il serait vraisemblablement surpris par la couverture fo-
restière recouvrant, plus ou moins densément, collines, 
plateaux et vallées. Seule la fumée de quelques campe-
ments, parfois liée à de très modestes éclaircies trouant 
timidement le tapis forestier, lui indiquerait l’existence 
de ses congénères.
Se tournant ensuite vers le levant, il identiﬁerait sans 
problème les sommets appartenant aux Préalpes fri-
bourgeoises ou vaudoises en premier plan, à l’Oberland 
Bernois et à la chaîne alpine valaisanne en toile de fond. 
La rareté des espaces dégagés jusque vers 1800 m d'al-
titude ou l’absence de bétail à l’estivage et de chalets 
d’alpage ne manqueraient pas de le troubler. Encore une 
fois, seules les volutes de fumée s’échappant d’une série 
de feux de camps lui indiqueraient que ce secteur géo-
graphique également était déjà investi par l’homme. 

Il est actuellement impossible de préciser l’époque de la 
Préhistoire qui a vu les premières incursions de l’homme 
dans les Préalpes fribourgeoises. Les plus anciennes tra-
ces connues à ce jour remontent au Mésolithique (9500 
à 5000 av. J.-C.), mais l’adoucissement progressif du 
climat à partir de 17’000 avant J.-C. permet d’envisager 
que l’homme a pu s’y aventurer à la ﬁn du Paléolithi-
que supérieur déjà (dès 11’000 av. J.-C.). En effet, qui 
dit réchauffement climatique dit aussi recul des glaciers, 
fonte des neiges et, avec les importantes masses d’eaux 
qui en découlent, formation de nombreux rus et rivières, 
lacs et marécages. La végétation colonise les espaces 
libérés des glaces, les arbustes puis les arbres gagnent 
du terrain, la ﬂore et la faune, elles aussi promptes à 
toute nouvelle conquête, se diversiﬁent. Ainsi, dès le dé-
but du Mésolithique et à la faveur d’un climat de plus 
en plus doux, l’espace préalpin s’ouvre déﬁnitivement 
aux groupes humains qui vont très rapidement intégrer 
cette zone à leur territoire et en développer l’exploita-
tion. Gibier, plantes et baies, eau, matière première apte 
à la taille, bois, abris, la montagne offre à profusion tout 
le nécessaire à la survie des hommes du Mésolithique, 
durant la belle saison tout au moins. Chasse, cueillette, 
La conquête des Préalpes a 
débuté il y a quelque 12’000 
ans lorsque, à la faveur du ré-
chauffement climatique et de 
la diversification des mondes 
végétal et animal, l’homme a 
commencé à sillonner les 
montagnes puis à y établir 
des campements saisonniers.
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 Les Préalpes fribourgeoises, un 
territoire attractif depuis plus de 
10’000 ans
 Les ressources alimentaires four-
nies par la flore et les arbustes   
disponibles en montagne (ici un 
buisson de myrtilles) ont égale-
ment dû agrémenter les repas des 
groupes mésolithiques
 Ambiance automnale d’un cam-
pement mésolithique d’altitude 





recherche de roches siliceuses, taille des outils, trai-
tement des peaux et du gibier, préparation et con-
servation de la viande, telles sont les principales ac-
tivités qui occupent les groupes humains. Pendant la 
saison froide, on se réfugie dans les sites de plaine, 
et l’été venu, on regagne la montagne où l’on installe 
ses campements, haltes de chasse et sites d’affût. 
Les données engrangées ces dix dernières années 
dans les Préalpes ont modiﬁé en profondeur notre 
perception du Mésolithique dans le canton de Fri-
bourg. Les nombreux sites qui y ont été mis au jour 
attestent en effet qu’à partir du Xe millénaire avant 
J.-C., des groupes de chasseurs-cueilleurs sillonnaient 
la région en tous sens. 
A la faveur du réchauffement climatique et de la 
diversiﬁcation des mondes végétal et animal, les 
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groupes mésolithiques ont adopté un comportement 
nettement plus audacieux et expansif, cherchant ma-
nifestement à diversiﬁer et à multiplier les zones ex-
ploitables. Barrière quasiment infranchissable en hiver 
lorsqu’elle se pare de son manteau neigeux, ouverture 
facilitant les contacts entre les groupes et raccourcis-
sant les distances entre les régions en été, vivier fau-
nistique et ﬂoristique, la montagne a joué un rôle dont 
nous ne faisons maintenant qu’entrevoir l’importance. 
Si elle peut clairement être envisagée comme un es-
pace économique à part entière dans le système de 
l’époque, elle a également dû faire ofﬁce d’espace so-
cial en servant de lieu de rencontre privilégié entre les 
différents groupes mésolithiques, qui ont fait preuve 
de remarquables facultés d’adaptation face aux con-
traintes imposées par leur nouvel environnement. La 
multiplication des découvertes réalisées le long de la 
Sarine et de la Singine, deux cordons ombilicaux de 
premier plan permettant de relier le Plateau aux Préal-
pes, atteste l’extrême mobilité de ces groupes.
Abris sous et contre bloc ou promontoire dans la vallée 
du Petit Mont (commune de Charmey), site de plein air 
dans la vallée de l’Euschels (commune de Jaun), butte 
émergeant de la plaine dans la vallée de l’Intyamon 
(commune d’Enney), campement installé au pied des 
Préalpes (commune de La Tour-de-Trême), les sites 
présentés ici montrent qu’aucune zone géographique, 
aucun étage altimétrique n’ont été délaissés. Quant à la 
grotte du Bärenloch (commune de Charmey), «habitée» 
par des animaux à une période qui se situe entre 40’000 





L. Braillard – S. Menoud – M. Mauvilly – 
J.-L. Boisaubert – J.-M. Baeriswyl, «Préalpes 
et chasseurs-cueilleurs en terres fribourgeoi-
ses, une vieille et longue histoire…», Ca-
hiers d'Archéologie Fribourgeoise 5, 2003, 
42-71.
P. Crotti – G. Pignat – A.-M. Rachoud-Schnei-
der, Premiers hommes dans les Alpes de 
50'000 à 5000 avant J.-C., Catalogue d’expo-
sition, Sion 2002.
M. Mauvilly – L. Braillard – L. Kramer, «Le 
Petit Mont, une vallée-sanctuaire préhisto-
rique au cœur des Préalpes fribourgeoises», 




 En altitude, les chasseurs mésoli-
thiques ont régulièrement inscrit à 
leur tableau de chasse la faune de 
montagne comme le coq de Bruyè-
re (4), le chamois (5) ou le che-
vreuil (6), mais ils n’ont pas pour 
autant négligé leurs gibiers pré-
férés, à savoir le cerf et le sanglier
 Le traçage des roches siliceuses  
offre de nouvelles perspectives sur 
l’économie et la circulation des 
matériaux au Mésolithique: pier-
rier de blocs de radiolarites (7); 
galets transportés par les eaux des 
rivières (8)
PREALPES
Wir wissen nicht genau, wann der Mensch erstmals die 
Voralpen durchstreifte. Die ältesten Spuren reichen ins 
Mesolithikum zurück (9500-5000 v.Chr.). Angesichts der 
seit 17’000 v.Chr. zunehmenden Klimaerwärmung wäre 
sein Ausgreifen aber schon im Paläolithikum denkbar. 
Dank steigender Temperaturen und eines zunehmen-
den Artenreichtums an Pﬂanzen (2) und Tieren (4-6) 
gelang es den mesolithischen Jäger- und Sammlerge-
meinschaften ihren Wirkungskreis immer weiter auszu-
dehnen. Ihre archäologischen Hinterlassenschaften (3, 











nique et morphologique des 
Préalpes – si longue et com-
plexe soit-elle – explique la 
grande variété de roches que 
l’on y trouve et la diversité 
des paysages que l’on peut y 
admirer.
Origine et formation des Préalpes
Le terme «Préalpes» désigne les montagnes de moyen-
ne altitude qui s’étendent entre le plateau molassique 
au nord-ouest et les Alpes proprement dites au sud-est. 
Le Rhône, entre Monthey et Saint-Gingolph, les divise 
en deux arcs montagneux: Préalpes Romandes à l’est 
et Préalpes du Chablais à l’ouest. Les Préalpes fribour-
geoises font donc partie des Préalpes Romandes et sont 
constituées d’un empilement complexe de nappes de 
charriage qui chevauchent l’avant-pays molassique.
Par «nappe», on entend un ensemble de roches qui s’est 
déplacé pour en recouvrir un autre dont il était à l’ori-
gine très éloigné. Ce caractère allochtone des Préalpes 
leur confère un certain exotisme, dans la mesure où les 
roches qui les composent se sont formées bien plus au 
sud, au-delà du massif granitique du mont Blanc, dans 
un océan appelé Téthys qui a existé entre 230 et 40 mil-
lions d’années avant aujourd’hui (du Trias à l’Eocène). 
Suite à la poussée de la plaque tectonique africaine, cet 
océan qui séparait alors l’Europe de l’Afrique s’est peu à 
peu refermé. Les roches qui s’y étaient déposées ont été 
comprimées, plissées et déplacées de plusieurs centai-
nes de kilomètres vers le nord, jusqu’à leur emplacement 
actuel, où elles constituent les Préalpes. La poussée de 
la plaque africaine continuant à faire son effet, les Alpes 
calcaires (massif montagneux en rive droite du Rhône) 
se sont à leur tour soulevées, séparant déﬁnitivement les 
Préalpes de leur racine qu’il faut donc aller rechercher 
au-delà de la vallée du Rhône.
En respectant l’ordre d’empilement tectonique, on dé-
ﬁnit six nappes préalpines, agencées selon un axe sud-
ouest/nord-est qui résulte de la poussée de la plaque 
africaine: l’Ultrahelvétique, la nappe du Niesen, la nappe 
des Préalpes Médianes, la nappe de la Brèche, la nappe 
du Gurnigel et, ﬁnalement, la nappe des Préalpes Supé-
rieures. Hormis les nappes internes du Niesen et de la 
Brèche, toutes sont représentées sur le territoire canto-
nal. Ces différentes nappes sont constituées de roches 
sédimentaires variées: calcaires, marnes, argiles, ﬂysch, 
dont les duretés ont engendré des reliefs plus ou moins 
marqués. Après leur mise en place, et surtout lors des 
deux derniers millions d’années qui ont vu se succéder 




Ph. Agard – M. Lemoine, Visage des Alpes: 
structure et évolution géodynamique, Paris 
2003.
C. Caron, «Survol géologique des Alpes occi-
dentales», Bulletin de la Société Fribour-




Das heutige Aussehen der Voralpen ist das Ergebnis un-
terschiedlicher geologischer Abläufe während verschie-
dener Erdepochen (2-4): Von der Trias bis ins Eozän, 
also vor 230 bis 40 Millionen Jahren, führten Ablage-
rungsvorgänge zur Bildung von Felsgesteinen. Es folgen 
tektonische Prozesse wie Schichtenverwerfungen und 
Gebirgsfaltungen, die vor 40 Millionen Jahren einsetz-
ten, und schliesslich Erosionsabläufe während den Ver-
eisungsphasen der zirka zwanzig Eiszeiten der letzten 
zwei Millionen Jahre im Zeitalter des Quartärs.


 Coucher de soleil sur la Dent de 
Savigny dans les Préalpes fribour-
geoises
 Coupe géologique montrant la po-
sition des Préalpes dans l’édifice 
alpin (tiré de Agard et Lemoine 
2003)
 Coupe simplifiée à travers les Pré-
alpes suisses (tiré de Caron 1973)
 Carte géologique simplifiée des 
Préalpes suisses et françaises 




Les ressources lithiques des Préalpes
Parmi les roches siliceuses 
dont nos ancêtres se sont ser-
vis pour confectionner des 
outils, les radiolarites occu-
pent une place de choix. De 
couleur verte ou rouge, elles 
affleurent dans la nappe des 
Préalpes Supérieures, au Gros 
Mont par exemple.
Les Préalpes fribourgeoises sont particulièrement re-
présentatives de l’édiﬁce préalpin, puisque l’on y trouve 
quatre des six nappes formant cette chaîne. Composées 
de roches presque exclusivement sédimentaires, certai-
nes de ces nappes sont riches en matières premières 
siliceuses alors que d’autres n’en contiennent quasiment 
pas. Or la présence, l’accessibilité et la qualité des maté-
riaux lithiques exploitables constituent autant de facteurs 
qui ont conditionné l’occupation du territoire au Mésoli-
thique, au même titre que le cadre géographique.
La nappe des Préalpes Supérieures est la mieux fournie 
en matériaux siliceux. Il s’agit principalement des radio-
larites, roches de couleur verte ou rouge qui présentent 
toujours de bonnes conditions d’afﬂeurement, mais 
parfois une fracturation assez intense. Constituées il y 
a environ 150 millions d’années dans la partie sud de 
l’océan Téthys par accumulation d’organismes planc-
toniques appelés radiolaires, elles se présentent sous 
la forme de petits bancs souvent plissés. On peut en 
trouver dans la région du Petit Mont (Brendelspitz) et 
du Gros Mont (Gueyraz). Des blocs d’«Ölquarzit» – ou 
«quartzite à grain ﬁn» –, une autre roche siliceuse de 
teinte gris foncé à noire sont également présents dans la 
nappe des Préalpes Supérieures.
La nappe des Préalpes Médianes, la plus importante en 
superﬁcie sur le territoire cantonal, est bien moins riche 
et offre des matériaux de moindre qualité, qui plus est, 
uniquement sous forme de rognons ou de petits lits de 
silex; leur siliciﬁcation souvent incomplète et les nom-
breuses ﬁssures qui les parcourent en font un matériau 
de taille de piètre qualité.
Ces roches qui proviennent originellement des Préalpes 
Supérieures sont susceptibles de se trouver également 
en position secondaire, dans les alluvions des cours 
d’eau ou dans des formations glaciaires. La notion de 
«gisement», à laquelle on fait correspondre un point de 
provenance précis, doit alors être utilisée avec prudence. 
En effet, le paysage a été passablement modiﬁé au cours 
des derniers millénaires. Des dépôts récents, comme des 
glissements de terrains, sont ainsi venus recouvrir cer-
tains gisements anciens connus de nos ancêtres, et, in-
versement, une partie de ceux qui afﬂeurent aujourd’hui 
n’ont été mis au jour par l’érosion que récemment, suite 
à un défrichement par exemple.
LB
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Die meisten Gesteine der Voralpen sind weit verbreitet 
(Kalk- und Sandsteine, Mergel). Eine seltene Steinart 
schätzten unsere Vorfahren aber besonders: den Radio-
larit. So wie der auch Feuerstein genannte Silex eignet 
sich diese rote oder grüne Felsgesteinart besonders gut 
zum Herstellen von Steingeräten. Sie entstand vor zirka 
150 Millionen Jahren (Mitteljura) im Süden des Tethys-
Meeres (2) durch Ablagerung von Meeresorganismen, 
den Strahlentierchen oder Radiolarien. Die Lagerstätten 
(1, 3) ﬁnden sich in den höheren Voralpen in der Region 
von Kleinem und Grossem Mung (Brendelspitz/Guey-
raz).
 Bancs de radiolarites à la Brendel-
spitz, plissés lors de la formation 
des Préalpes 
 Carte montrant l’océan Téthys 
situé entre l’Afrique et l’Europe il 
 y a 150 millions d’années (tiré de 
Marthaler 2001)
 Blocs de radiolarites tombés de la 




La flore, un bouquet de ressources
La flore représente une palet-
te très diversifiée de ressour-
ces pour l’homme: nourriture, 
matière première, herboriste-
rie ou encore ressource im-
matérielle liée à l’art ou au 
sacré. La richesse floristique 
d’une région contribue donc 
à son attractivité.
Chasseur-cueilleur. Le terme en lui-même évoque l’im-
portance de la ﬂore sauvage comme ressource alimen-
taire pour l’homme du Mésolithique. Les régions carac-
térisées par une ﬂore variée offraient, par la palette des 
plantes comestibles, une plus grande sécurité alimen-
taire que les régions pauvres en espèces. De nombreux 
facteurs vitaux pour les végétaux varient avec l’altitude et 
l’exposition: température, précipitations, rayonnement 
solaire, etc. Fond de vallée ou sommet, adret ou revers: 
à chaque milieu naturel correspond un type de végéta-
tion précis, adapté aux conditions naturelles de l’endroit. 
Par conséquent, le relief prononcé des Préalpes permet 
à de nombreuses espèces végétales de se succéder sur 
de relativement faibles distances. Cette richesse ﬂoris-
tique était certainement attractive pour les peuplades 
de l’époque. Elle aura également inﬂuencé les déplace-
ments saisonniers des herbivores sauvages. Ainsi la vie 
des chasseurs-cueilleurs était-elle à double titre rythmée 
par la végétation.
Ce que le terme de chasseur-cueilleur évoque moins, 
c’est le rôle crucial des végétaux comme ressources non 
alimentaires: bois de construction, osier pour la vannerie, 

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colle à base de résine, ﬁbres végétales pour la confection 
de cordages, tanin nécessaire au travail du cuir, etc.
Par ailleurs, de nombreux principes actifs proviennent 
directement du monde végétal. Des études récentes lais-
sent entendre que le vératre blanc ou l’aconit napel, deux 
plantes toxiques courantes dans les Préalpes, étaient uti-
lisées au Mésolithique aﬁn d’enduire la pointe des armes 
de jet (ﬂèches et javelots) destinées à la chasse. Le coup 
porté ne devait plus forcément être mortel pour que la 
blessure, grâce au poison, soit malgré tout fatale. 
Enﬁn, dans toute civilisation, la ﬂore représente aussi 
une source d’inspiration artistique considérable. Sou-
vent, elle est liée au monde de la spiritualité. Même si 
pareilles inﬂuences ne sont pas à proprement parler vi-
tales pour l’homme, elles n’en ont pas moins marqué 
l’Humanité. Si l’on admet qu’une utilisation immatérielle 
de la ﬂore permet de distinguer l’homme de l’animal, 




Der Begriff «Jäger und Sammler» impliziert, wie wichtig 
wilde Pﬂanzen als Nahrungsgrundlage für den Men-
schen im Mesolithikum waren. Zugleich dienten sie als 
Rohstoffe für Geräte des täglichen Lebens, als Heilmittel 
und Wirkstoffe oder Inspirationsquellen für spirituelle 
Erfahrungen und Ausdrucksformen des Menschen. Die 
topograﬁschen Gegebenheiten der Voralpen bedingen 
eine Vielfalt an natürlichen Lebensräumen und damit 
eine grosse Zahl verschiedenster Pﬂanzenarten (2-3). 
Diese Vielfalt hat sicher zur Attraktivität der betreffenden 
Regionen für den Menschen beigetragen.


 A la diversité du relief répond la 
 diversité des milieux naturels: 
 dans les Préalpes, de nombreuses 
espèces végétales se succèdent sur 
de courtes distances 
 La flore: bien plus qu’une simple 
ressource alimentaire (airelle 
rouge, Vaccinium vitis-idaea L.)
 Selon certaines études, l’aconit 
napel (Aconitum napellus L.) au-
rait pu être utilisée au Mésolithi-
que déjà pour préparer des 
poisons de chasse augmentant 
l’efficacité des armes de jet
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La grotte du Bärenloch, sur le 
flanc nord-est de la Spitzflue, 
se révèle être un gisement pa-
léontologique d’une incroya-
ble richesse. On y a découvert 
des ossements d’ours et de 
lion des cavernes ainsi que 
d’autres espèces de la faune 
glaciaire.
 Charmey/Bärenloch
L’exploration de la grotte du Bärenloch, découverte en 
1991 par des membres du Spéléo-Club des Préalpes 
Fribourgeoises, a permis la mise au jour de plusieurs 
squelettes d’ours des cavernes, de divers ossements 
de lion des cavernes ainsi que d’un squelette presque 
complet de loup. Plus de 10’000 fragments osseux pro-
venant de la cavité elle-même ainsi que du pierrier situé 
devant l’entrée ont permis d’identiﬁer aussi la marmotte, 
le bouquetin, le chamois, le lièvre variable ainsi que des 
chauves-souris, des oiseaux et des petits mammifères.
Six squelettes d’ours, dont deux juvéniles, ont été trou-
vés dans la grotte, composée d’une succession de puits, 
de salles et de couloirs descendant jusqu’à une profon-
deur de 60 mètres. Les fouilles du pierrier ont permis 
de mettre au jour de nombreux ossements tels que 
dents, os longs, vertèbres, fragments de crânes et de 
mandibules. Quelques éléments de squelettes (bassin 
et membres supérieurs) ont été trouvés en connexion 
anatomique, mais la plupart des os étaient fragmentés et 
avaient été dispersés suite au déplacement des blocs du 
pierrier. Les ossements étaient présents dans la fouille 
entre 0,20 et 1,45 m de profondeur (maximum atteint 
ﬁn 2008). Des sondages ont montré que le gisement 
s’étendait en surface sur une dizaine de mètres carrés. 
Le taux élevé de phosphates dans les sédiments, dû aux 
déjections des ours, indique qu’une ancienne cavité les 
ayant abrité devait se trouver précisément à cet endroit, 
au pied de la falaise.
Les datations au radiocarbone situent ce gisement dans 
un intervalle compris entre 40’000 et 22’000 avant notre 
ère, soit avant le dernier maximum glaciaire du Würm il y 
a 20’000 ans. La tanière semble avoir été régulièrement 
utilisée par les ours durant cette période, pour l’hiber-
nation et la mise bas, comme l’indique une majorité de 
squelettes d’ours femelles et d’oursons juvéniles.
Les ours trouvés dans la grotte ont probablement glissé 
dans le premier puits qui devait s’ouvrir au fond de leur 
tanière, sur un remplissage partiel de sédiments, de 
neige ou de glace. Ne pouvant plus remonter la pente, 
ils n’ont pu que tenter de chercher une issue vers le bas, 
où ils sont morts de faim.
MB
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Die Bärenlochhöhle und der Abraum davor bargen 
ein bedeutendes Ensemble pleistozäner Knochenreste 
eiszeitlicher Tierarten, darunter Höhlenbär (1), Höhlen-
löwe, Wolf (2), Murmeltier (3) und Steinbock. Neben 
einigen vollständigen Skeletten und Schädeln handelt es 
sich um tausende, meist stark fragmentierte Knochen-
reste und Zähne. Diese wurden hier gemäss Radiokar-
bondatierungen zwischen 40’000 bis 22’000 Jahren vor 
unserer Zeit abgelagert. Die Höhle diente insbesondere 
den Bären zum Überwintern; einige von ihnen ﬁelen in 
einen Höhlenschacht und starben dort.


 Crâne d’ours des cavernes (Ursus 
spelaeus) 
 Crâne de loup (Canis lupus)
 Atlas, maxillaire et fémur de mar-
motte (Marmota marmota)
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La vallée du Petit Mont, un joyau de la Préhistoire
Le Petit Mont, avec près d’une 
vingtaine de points de décou-
verte que l’on peut attribuer 
au Mésolithique, constitue à 
ce jour la vallée la plus riche 
des Préalpes de Suisse occi-
dentale.
La vallée du Petit Mont, située entre 1200 et 1800 m 
d’altitude, rassemble à elle seule près du tiers des sites 
préhistoriques des Préalpes fribourgeoises. La présence 
d’un bon réseau hydrographique et de plusieurs zones 
marécageuses ainsi que la proximité d’un vaste éboule-
ment en font un ensemble particulier. Ces caractéristi-
ques, alliées à la richesse du secteur en radiolarites, n’ont 
manifestement pas échappé aux chasseurs-cueilleurs du 
Mésolithique, qui ont su tirer au mieux proﬁt des abris 
offerts par certains des plus gros blocs ainsi que des pe-
tits reliefs et terrasses situés en bordure des zones humi-
des pour y installer leurs haltes saisonnières.
Dans l’état actuel des recherches, les points de décou-
verte se concentrent plutôt dans la partie haute de la 
vallée, là où se trouve également l’essentiel des zones 
marécageuses, que l’on sait particulièrement favorables 
aux activités de chasse et généralement plus diversiﬁées 
d’un point de vue écologique. A côté de plusieurs sites 
de plein air au sein desquels existait assurément une 
certaine hiérarchie (campements, haltes de chasse, sites 
d’affût, etc.), on rencontre quelques habitats contre ou 
sous bloc qui offrent une protection naturelle plus ou 
moins étendue et qui, au vu de la qualité et du nombre 
de vestiges qu’ils ont livrés, semblent occuper une place 
privilégiée parmi les sites d’altitude. Du fait de leur ap-
titude à protéger des intempéries, ces blocs revêtaient 
à l’évidence un statut particulier; en tant que sites-re-
fuges, ils devaient constituer des points d’ancrage et de 
repère aussi stables que rassurants pour les groupes de 
chasseurs-cueilleurs mésolithiques qui sillonnaient les 
Préalpes. 
La compréhension de la dynamique de peuplement 
de cet espace montagnard n’en est qu’à ses balbutie-
ments. Pour l'améliorer, il s’agit en priorité de poursuivre 
les prospections et de multiplier les sondages, aﬁn de 
rééquilibrer notre documentation des différents points, 
aujourd’hui par trop inégale tant qualitativement que 
quantitativement. Dans un deuxième temps, l’analyse 
poussée du matériel devrait permettre une meilleure 
datation des sites. Ainsi sera-t-il peut-être possible d’ap-
préhender une éventuelle évolution de l’occupation ou 
de la fréquentation des lieux entre le Mésolithique an-
cien/moyen et récent ou ﬁnal.
MM, LB
Bibliographie
L. Braillard – S. Menoud – M. Mauvilly – J.-L. 
Boisaubert – J.-M. Baeriswyl, «Préalpes et 
chasseurs-cueilleurs en terres fribourgeoises, 
une vieille et longue histoire…», Cahiers 
d'Archéologie Fribourgeoise 5, 2003, 42-71.
M. Mauvilly – L. Braillard – L. Kramer, «Le 
Petit Mont, une vallée-sanctuaire préhisto-
rique au cœur des Préalpes fribourgeoises», 
Cahiers d'Archéologie Fribourgeoise 8, 
2006, 112-145.

Mésolithique (9500-5000 av. J.-C.)
22
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Mit seinen fast 20 im Rahmen eines Prospektionspro-
grammes entdeckten Fundpunkten stellt das Tal vom 
kleinen Mung (1) fast ein Drittel aller bekannten Freibur-
ger Fundstellen aus dem Mesolithikum – darunter Frei-
landlagerplätze, Felsschutzdächer und Lager im Schutze 
von Felsblöcken. Ihre Qualität und Vielfalt, ihre Fund-
dichte, ihr Erkenntnispotential und Radiolaritlagerstätten 
vor Ort (2-4) machen das Tal zu einer Fundregion ersten 
Ranges. Sondierungen an ausgewählten Plätzen liefern 
zudem Hinweise auf Grösse, Erhaltung, archäologisches 
Potential und Datierung und gewähren so Einblicke in 
die Geschichte dieser Region zur Zeit der letzten Jäger- 
und Sammlergemeinschaften.
 La vallée du Petit Mont, avec son 
chaos minéral et sa végétation 
spécifique, peut être considérée 
comme l’un des plus beaux écrins 
des Préalpes fribourgeoises 
 Carte géologique simplifiée de la 
vallée du Petit Mont avec les dif-
férents affleurements de radiola-
rites
 Deux photos macroscopiques de 
différentes variétés de radiolarite 





Pour installer l’un de leurs 
campements saisonniers, les 
chasseurs-cueilleurs mésoli-
thiques ont choisi un magnifi-
que promontoire, perché à 
1710 m d’altitude, qui sur-
plombe la vallée du Petit 
Mont.
Charmey/Petit Mont, point 5
Sur son côté le plus pentu, soit au sud-est, cette émi-
nence est bordée par un ru qui a certainement joué un 
rôle primordial non seulement dans le modelé actuel 
du terrain, mais aussi dans l’intérêt porté à ce site par 
les hommes préhistoriques. Alors qu’au nord et à l’est 
la déclivité est relativement forte, du côté occidental, le 
relief du terrain est plus doux. C’est d’ailleurs dans cette 
direction que la zone présente un caractère palustre re-
lativement afﬁrmé; ce genre de milieu humide est connu 
pour constituer l’un des terrains de chasse privilégiés 
des derniers chasseurs-cueilleurs.
Les ramassages de surface ainsi que les sondages ma-
nuels ont déjà permis de recueillir près de 500 artefacts 
à cet endroit. La vingtaine de nuclei (blocs de matière 
première débitée) mis en évidence permet de supposer 
la pratique d’activités de débitage sur le site, une hypo-
thèse qui trouve un écho favorable dans la présence, au 
sein de la série, d’autres pièces techniques.
 
Comme pour l’essentiel des séries lithiques mésolithi-
ques, l’outillage, avec moins d’une trentaine de pièces, 
comprend des armatures microlithiques, des grattoirs, 
une pièce esquillée ainsi qu’une pièce à coche. A cela 
s’ajoutent des éclats retouchés et quelques pièces avec 
une retouche d’utilisation. Différentes activités ont donc 
été pratiquées sur ce site, sans qu’il soit possible, dans 
l’état actuel des données, d’en préciser la nature et l’in-
tensité.
Faute de datation par le radiocarbone, l’attribution de 
ce site à la période mésolithique se fonde sur le style 
général du matériel et sur les éléments typo-chronologi-
ques de première qualité que sont les armatures micro-
lithiques. Les deux pointes à double dos permettent de 
conclure à une fréquentation du site dès le Mésolithique 
moyen (environ 8000-7000 av. J.-C): ce type d’armatu-
res, rare au Mésolithique ancien, disparaît après le Bo-
réal (8000-6900 av. J.-C.). Le trapèze asymétrique laisse 
quant à lui supposer que ce point a continué à être oc-
cupé au Mésolithique récent (7000-5000 av. J.-C.). 
De futures recherches devraient permettre d’afﬁner la 
chronologie ainsi que le statut de ce site qui a attiré les 
chasseurs-cueilleurs mésolithiques durant au moins trois 
millénaires.
MM
Mésolithique (8000-5000 av. J.-C.)
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Der auf 1710 m Meereshöhe gelegene Fundplatz war 
der erste im Kleinen Mung, der mittels manuellen Son-
dierungen untersucht wurde (2). Er beﬁndet sich in 
Hanglage auf einem Hügel mit weitem Blick über das 
Tal (1). Das umfangreiche Fundmaterial setzt sich aus 
Steinartefakten zusammen, darunter vor allem Schlag-
abfälle der Steinbearbeitung, wie Nuklei und Abschläge, 
und nur wenige Geräte und Geschossspitzen (3-4). 
Aufgrund der Typologie des Fundstoffs scheint der Platz 
von Jäger- und Sammlergemeinschaften des Mittel- und 




 Les multiples réoccupations du site 
de Charmey/Petit Mont, point 5  
par les chasseurs-cueilleurs méso-
lithiques s’expliquent certaine- 
ment par la situation géographique 
et topographique exceptionnelle de 
l’endroit
 L’intervention archéologique a 
profité de la réalisation d’un drai-
nage pour effectuer une coupe au 
sud du site
 Exemple d’armature de flèche du 
Mésolithique ancien/moyen 
(9500-7000 av. J.-C.): pointe à 
double dos (L.: 15,5 mm)
 Exemple d’armature de flèche du 
Mésolithique récent (7000-5000 
av. J.-C.): trapèze asymétrique    
(L.: 15,4 mm)
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Une série de prospections de 
surface réalisée à 1560 m 
d’altitude a révélé la présence 
de plusieurs campements mé-
solithiques à proximité d’une 
concentration de blocs parfois 
conséquents.
Charmey/Petit Mont, point 2A
C’est contre la face orientale du plus gros bloc carac-
térisant l’espace exploré que se localise l’essentiel des 
traces de campement mésolithique. Si les derniers chas-
seurs-cueilleurs ont proﬁté du léger dévers existant de ce 
côté du rocher pour se protéger contre le mauvais temps 
d’ouest, ce sont surtout l’ensoleillement matinal optimal 
et les facultés de réverbération ainsi que de rétrocession 
de la chaleur de la face orientale qui les ont particulière-
ment attirés. L’existence d’une zone marécageuse à l’est, 
d’un ruisseau à l’ouest et d’une petite terrasse de plus 
de 150 m2, pratiquement dénuée de blocs et avec une 
pente très douce en direction du sud-est, a également 
dû jouer un rôle dans ce choix.
La réalisation d’un petit sondage manuel (9 x 0,50 m au 
total) a permis d’attester un vague «horizon» archéologi-
que passablement lessivé, se développant une quinzaine 
de centimètres sous l’actuel niveau du sol et atteignant 
une dizaine de centimètres d’épaisseur. Les fréquentes 
paillettes de charbon de bois, les petits nodules de sé-
diment rubéﬁé et les nombreux artefacts présentant des 
traces de chocs thermiques plus ou moins prononcées 
sont autant d’indices en faveur de la présence d’une ou 
de plusieurs structures de combustion dans le secteur. 
Parmi les 752 artefacts recueillis dans cet unique sonda-
ge, l’écrasante majorité a été travaillée à partir de blocs 
de radiolarite généralement de teinte verdâtre. L’outilla-
ge proprement dit ne comprend que deux armatures de 
ﬂèches, deux grattoirs, une seule pièce esquillée et quel-
ques pièces présentant des traces d’utilisation modestes. 
Le reste du matériel lithique est constitué d’éclats, de 
nuclei et de débris.
Au vu de l’ensemble de ce matériel, il nous semble possi-
ble de conclure à la pratique, dans ou à proximité immé-
diate de la zone du sondage, d’activités de débitage de 
matériaux locaux. La rareté de l’outillage pourrait trouver 
une explication dans l’existence d’une spécialisation des 
activités le long de la face orientale du bloc, mais seule 
une extension de la surface explorée permettrait de con-
ﬁrmer cette hypothèse. 
La découverte de ce campement contre bloc, un type 
d’abri n’offrant qu’une protection limitée contre les in-
tempéries, nous incite à réviser notre jugement quant 
aux critères de sélection des sites utilisés par les groupes 
mésolithiques.
MM
Mésolithique (8000-6000 av. J.-C.)
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Insbesondere an der Ostseite eines Felsblocks (1, 3) 
fanden sich die Reste eines mesolithischen Lagerplatzes. 
Eine mit von Feuer geröteten Sedimentpartikeln und 
Holzkohle durchsetzte Schicht (4) enthielt charakteristi-
sche Artefakte (2), darunter viele aus dem für unsere Re-
gion so typischen Radiolarit-Gestein. Indizien bezeugen, 
dass sich in dem Bereich Feuerstellen befunden haben 
könnten; eventuell lag in der Nähe auch ein Schlagplatz, 
an dem Steingeräte hergestellt wurden.
Der bei einem Bachlauf und einer sumpﬁgen Zone gele-
gene Steinblock bot idealen Schutz für die letzten Jäger 
und Sammler der Region.


 La série de blocs formant le point 
2A correspond en fait à la désagré-
gation d’un seul bloc, de plus 
grandes dimensions
 Quelques pièces lithiques remar-
quables du point 2A
 Le gros bloc contre lequel les 
chasseurs-cueilleurs mésolithiques 
se sont appuyés pour installer leur 
campement n’offre pas de réelles 
protections contre les intempéries
 Montage photographique de la 
base des décapages archéologi-
ques: le substrat caillouteux appa-
raît assez rapidement sous une 
faible couverture sédimentaire
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Lové au cœur de la très belle 
et ancienne forêt d’arolles du 
Lapé, à plus de 1700 m d’alti-
tude, l’abri des Arolles consti-
tue l’un des plus beaux joyaux 
mésolithiques du domaine 
préalpin suisse.
Charmey/Les Arolles 
De nos jours, l’abri sous bloc des Arolles offre une dou-
ble protection: un magniﬁque surplomb rocheux à l’est, 
qui protège une surface d’une trentaine de mètres car-
rés, et une petite cavité d’une vingtaine de mètres carrés, 
qui occupe partiellement son côté occidental. Le bloc 
proprement dit est posé sur le versant sud-est d’une pe-
tite combe encaissée, d’origine probablement glaciaire 
(moraine). Les anciennes cartes font en effet état de la 
présence d’un petit cours d’eau coulant à ses pieds. 
Ces conditions favorables font de cet abri l’un des sites 
clefs de la vallée du Petit Mont. Bien que situé à plus de 
1700 m d’altitude, il autorisait un séjour confortable et 
bien protégé des intempéries, tout au long de la belle 
saison. 
Une série de sondages manuels réalisés entre 2005 
et 2008 ont permis d’apporter de précieuses données 
concernant le potentiel archéologique de l’abri. Ils ont 
en effet révélé la présence de deux principaux niveaux 
archéologiques conservés sur une vingtaine de centi-
mètres de hauteur et particulièrement riches en mobi-
lier (plusieurs centaines d’artefacts en roches siliceuses 
essentiellement locales, à savoir des radiolarites, et une 
belle série de restes fauniques très fragmentés). 
Autour des foyers, les derniers chasseurs-cueilleurs 
mésolithiques ont manifestement effectué des activités 
de débitage, confectionné des armatures pour équiper 
leurs ﬂèches, découpé les carcasses des animaux qu’ils 
chassaient et travaillé les peaux. Compte tenu de l’aci-
dité du sol, seuls les os brûlés nous sont parvenus. Les 
premières déterminations attestent la présence du cerf, 
du chevreuil, du sanglier et de quelques petits animaux 
à fourrure.
Comme le conﬁrment une date 14C et la typologie des 
armatures recueillies, le site a surtout été occupé à partir 
de 7000 avant J.-C., soit au Mésolithique récent (7000-
5800 av. J.-C.). Sa fréquentation dès le Mésolithique 
ancien/moyen est toutefois probable. En outre, le résul-
tat d’une analyse au radiocarbone réalisée à partir d’un 
échantillon de charbon de bois suggère une utilisation 
de cet abri également durant l’âge du Bronze ancien 
(2300-1550 av. J.-C.).
Le niveau archéologique supérieur étant pratiquement 
afﬂeurant et des déprédations tant humaines qu’anima-
les ayant été observées, des mesures ont été prises en 
2008 pour protéger le site.
MM
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Der Fundplatz beim Talschluss des Kleinen Mungs liegt 
unter dem Überhang eines grossen Felsbrockens (1) auf 
1700 m Meereshöhe im Lapé-Wald. Bei den manuel-
len Sondierungen (2) konnten mehrere archäologische 
Schichten nachgewiesen werden, die vor allem aus dem 
Spätmesolithikum (7000-6000 v.Chr.) stammen. Dazu 
passt auch der Fundstoff, der sich aus Steinartefakten, 
wie Nuklei, Kratzern oder Geschossspitzen (3), und Tier-
knochenresten zusammensetzt. Eine Radiokarbondatie-




 L’abri sous bloc des Arolles situé au 
cœur de la forêt du Lapé 
 Ambiance de fouilles dans l’abri
 De nombreuses activités ont été 
pratiquées dans l’abri; nucleus (à 
gauche) attestant la taille de la 
matière première, armature (en 
haut à droite) utilisée pour la 
chasse, et grattoir (en bas à 
droite) ayant servi au travail des 
peaux (L. du nucleus: 24 mm) 
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Derzeit sind im Euschelsbach-
tal an die fünfzehn Fundpunk-
te bekannt, die ausschliesslich 
Fundmaterial des Mesolithi-
kums lieferten. Nur zwei da-
von, die Punkte 7 und 12, 
konnten bislang mittels Son-
dierungen näher untersucht 
werden.
Jaun/Euschels
Während Fundpunkt 7 auf der Spitze eines mehr oder 
weniger axial zum Tal verlaufenden Hügels eine strate-
gisch interessante Lage aufweist, liegt Punkt 12 im Tal 
eher etwas abgerückt, nämlich auf einer kammartigen 
Geländeerhebung am Südhang besagten Hügels. Im 
Osten verläuft der Euschelsbach, im Westen ein kleiner 
sumpﬁger Talweg.
Die archäologische Untersuchung von Fundpunkt 12 
förderte mehrere hundert Artefakte aus Radiolarit, Silex 
und Bergkristall zu Tage. Beim derzeitigen Stand der For-
schung zur Besiedlung der voralpinen Landschaften im 
Kanton Freiburg zeigt der Fundplatz alle Merkmale eines 
Freilandlagerplatzes mesolithischer Jäger- und Sammler-
gemeinschaften, wobei er aufgrund seines Erhaltungszu-
stands und des reichhaltigen Fundmaterials das grösste 
archäologische Potential der Region aufweist. Der Fund-
stoff aus Gestein setzt sich vor allem aus Schlagabfällen 
zusammen, also Abschläge und Nuklei oder andere 
abgearbeitete Steinblöcke. Die wenigen Gerätschaften 
umfassen vor allem Geschossspitzen. Bemerkenswert 
ist ein Kratzer aus Bergkristall, der bislang keine Parallele 
in den Freiburger Fundserien besitzt. Das Fundmateri-
al zeigt an, dass der Platz wahrscheinlich während des 
Boreals, also zwischen 8000 und 7000 v.Chr. begangen 
wurde.
Eine erste Durchsicht des lithischen Materials bezeugt 
die Herstellung von Steingeräten vor Ort und spricht 
damit dafür, dass es sich bei dem Fundplatz zumindest 
um ein Jagdlager handelte. Die Wahl des Platzes wurde 
sicher beeinﬂusst durch die Nähe zu einem nur zirka 
15 Meter entfernt verlaufenden Bach und die windge-
schützte Lage zwischen den umliegenden Hügeln. Das 
sanft von 1240 auf 1560 m Meereshöhe ansteigende Tal 
bietet sonst nur wenige natürliche Unterschlupfe. Mit der 
Verbindung über den Euschelspass stellt es aber einen 
wichtigen Korridor dar, durch den man nach mehreren 
Stunden Fussmarsch von der Region um Plaffeien kom-





M. Mauvilly – L. Braillard, «Jaun und die 
Freiburger Voralpen – nicht nur Rohstoffe 
für Jäger und Sammler», in: Amt für Archäo- 
logie des Kantons Freiburg (Hrsg.), A>Z. 
Archäologischer Streifzug durch das Freibur- 
gerland, Freiburg 2005, 96-105.
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Dans l’état actuel des recherches, une quinzaine de 
points de découverte appartenant exclusivement au Mé-
solithique ont été recensés dans la vallée de l’Euschels. 
Des sondages manuels réalisés sur le point 12 (1-2), l’un 
des plus riches, ont permis de découvrir des centaines 
d’artefacts en roches siliceuses (3-4). Ce site de plein air, 
localisé au pied d’une butte, à proximité d’un ruisseau et 
d’une petite zone humide, a manifestement connu les 




 Wie im Mesolithikum in den Voral-
pen üblich suchten sich die Men-
schen eine Geländeerhebung in 
der Nähe eines Wasserlaufs als 
 Lagerplatz aus
 Die Sondierungskampagne von 
2007 sollte vor allem das archäo-
logische Potential und den Erhal-
tungszustand der archäologischen 
Schichten von Fundpunkt 12 ab-
klären
 Ein bislang im Freiburgischen ein-
maliger Fund: ein Kratzer aus 
Bergkristall (L.: 19 mm)
 Für unsere Region typische Ge-
schossspitze des Mittleren Meso-
lithikums (8000-7000 v.Chr.) in 
Form einer Spitze mit retuschier-
ter Basis (L.: 17 mm)
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Entre 1933 et 1940, en suivant les travaux d’exploitation 
d’une carrière localisée au nord du village d’Enney, 
Adrien Jayet, géologue genevois féru d’archéologie, a 
sauvé d’une irrémédiable et silencieuse destruction le 
site d’Enney/La Ronhlynetta. Sa documentation, remar-
quable à plus d’un titre pour l’époque – nombreux 
croquis et commentaires – ainsi que son œil averti 
(près de 300 artefacts récoltés) nous ont permis de 
réinterpréter ce site d’autant plus intéressant qu’il de-
meure, à ce jour, le seul connu dans la vallée de 
l’Intyamon, et qu’il constitue la première découverte 
mésolithique réalisée en terre fribourgeoise. Entre les 
années 1930 et aujourd’hui toutefois, la physionomie 
des lieux a subi de profondes modifications: du grand 
monticule qui émergeait de la plaine, il ne subsiste 
aujourd’hui plus rien. 
Le nombre relativement important de pièces à la sur-
face modifiée par un contact plus ou moins direct avec 
une source de chaleur suggère l’existence de foyers, 
hypothèse que conforte également l’observation par 
Jayet de paillettes de charbon de bois dans la couche 
archéologique. La présence de pièces esquillées ou de 
grattoirs, les premières destinées à travailler la matière 
dure ou le bois, les seconds les peaux, incite à penser 
que des activités multiples se sont déroulées sur le site 
– notamment la taille des roches siliceuses locales et le 
travail de différents matériaux. 
Les quelques armatures de ce petit ensemble lithique 
remontent au Mésolithique ancien/moyen, soit entre 
9500 et 7000 avant J.-C. Dans la hiérarchie des types 
de sites ayant existé durant le Mésolithique, celui 
d’Enney dépasse largement le niveau de la simple halte 
de chasse. En outre, sa localisation sur une butte domi-
nant la zone alluviale de la Sarine constitue une piste à 
suivre dans le cadre de futures recherches dans le reste 
de la vallée de l’Intyamon, pour l’instant curieusement 
très pauvre en découvertes de cette période. Enfin, les 
données recueillies par Jayet à Enney devraient cer-
tainement constituer un élément de référence incon-
tournable qui permettra d’appréhender la gestion 
territoriale, par les groupes de derniers chasseurs-cueil-
leurs de la Préhistoire fribourgeoise, de vallées se 
développant au pied des Préalpes. 
MM
Mésolithique (9500-7000 av. J.-C.)
Les données archéologiques 
réunies dans les années 1930 
par Adrien Jayet, éminent na-
turaliste genevois, consti-
tuent, à ce jour, l’unique 
témoignage du passage ou 





M. Mauvilly – V. Piuz Loubier, «Enney/La 
Ronhlynetta ou les tribulations d’une ancien-
ne série mésolithique et d’un collectionneur 
d’exception», Cahiers d'Archéologie Fribour-
geoise 7, 2005, 74-89.
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 Le secteur d’Enney en 1950: la 
butte sur laquelle se trouvait le site 
mésolithique existait encore partiel-
lement à cette époque
 Les croquis réalisés par Adrien 
Jayet dans les années 1930 cons-
tituent une précieuse source 
d’informations pour les archéo-
logues
 Une dépression a aujourd’hui 
remplacé la butte d’autrefois
 Série de nuclei illustrant la gamme 
des roches locales utilisées par les 
tailleurs préhistoriques (L. de la 
plus grande pièce: 51,6 mm)
 Artefact en cristal de roche: ce ma-
tériau originaire du Valais était 
prisé par les groupes méso-
lithiques du Plateau (L.: 22 mm)
1930 dokumentierte der Genfer Geologe und passio-
nierte Freizeitarchäologe Adrien Jayet als erster einen 
mesolithischen Fundplatz auf Freiburger Boden und 
den einzigen seiner Art im Intyamontal (1-3): Er rettete 
eine Serie von Steinartefakten (4) beim Kiesabbau 
nördlich des Dorfes, darunter eines aus Bergkristall (5). 
Dank der Dokumentation Jayets und den von ihm ge-
borgenen Fundstücken erschliesst sich, dass er einen 
Lagerplatz aus dem Älteren und Mittleren Mesolithikum 
entdeckt hatte, der vermutlich Feuerstellen aufwies und 






Mésolithique (9200, 8700 et 5900 av. J.-C.)
Grâce à sa bonne conserva-
tion et à la présence de trois 
niveaux d’occupation dis-
tincts, le site de plein air dé-
couvert à la Tour-de-Trême/ 
Les Partsis offre une occasion 
exceptionnelle de mieux con-
naître le mode de vie des 
populations mésolithiques.
Situé au pied des Préalpes fribourgeoises, le site mé-
solithique de la Tour-de-Trême/Les Partsis a été fouillé 
entre 2003 et 2005 dans le cadre de la construction de 
la route d’évitement de Bulle – La Tour-de-Trême. Ce 
campement de plein air a révélé, sur trois niveaux ar-
chéologiques distincts, une dizaine de structures d’habi-
tat – essentiellement des foyers –, près de 400 objets en 
matière siliceuse et quelques restes de faune. Les deux 
premiers niveaux, séparés par environ 500 ans, sont at-
tribués au Mésolithique ancien (9200 et 8700 av. J.-C. 
environ). Après un abandon de plus de 2500 ans, le site 
a de nouveau été fréquenté au Mésolithique récent (vers 
5900 av. J.-C.). 
Les vestiges issus de ces occupations témoignent des 
modes de vie, encore mal connus, des plus anciennes 
populations nomades de chasseurs-pêcheurs-cueilleurs 
découvertes en Gruyère. Les foyers, simples ou aména-
gés avec des pierres, ont pour la plupart servi à plusieurs 
reprises durant un laps de temps relativement court. 
Par la lumière et la chaleur qu’ils procuraient, ils cons-
tituaient des zones polyvalentes autours desquelles se 
concentraient les activités. L’exploitation du gibier et la 

consommation de viande, la fabrication d’outils et la ré-
fection des armes de chasse ont notamment été mises 
en évidence aux Partsis. Le débitage des matériaux sili-
ceux (silex, radiolarite, quartzite à grain ﬁn), réalisé par 
percussion directe au percuteur dur, était orienté vers la 
production d’éclats et, plus rarement, de lamelles. Les 
outils typiques sont des armatures de ﬂèche (lamelles 
scalènes, trapèzes, pointes), des pièces à coches ou des 
petits grattoirs. La matière première utilisée pour cette 
production était généralement ramassée dans les allu-
vions de la Sarine et de la Trême, mais elle pouvait par-
fois provenir des Préalpes ou de régions plus lointaines.
Le site, qui semble avoir été fréquenté durant de brèves 
périodes à la bonne saison, servait sans doute de halte 
de chasse. Sa position stratégique à un emplacement 
reliant la plaine aux Préalpes, au cœur d’un environne-
ment qui offrait de nombreuses ressources (matières 
premières siliceuses, gibier, poissons, végétaux), expli-
que son exploitation à plusieurs reprises par des grou-
pes du Mésolithique ancien et récent.
CA, RB
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In Les Partsis kamen acht Feuerstellen eines Freilandla-
gerplatzes zu Tage. Die Befunde und das Fundmaterial 
(u.a. annähernd 400 Steinartefakte) verteilen sich auf 
drei Schichtniveaus, von denen zwei ins ältere (9200 
und 8700 v.Chr.) und eins ins Spätmesolithikum gehö-
ren (um 5900 v.Chr.). Der Fundstoff zeigt, dass man 
hier erbeutetes Wild verarbeitete und Gerätschaften 
und Jagdwaffen herstellte. Die strategisch günstig zwi-
schen der Ebene und den Voralpen gelegene Stelle, in 
einem an Ressourcen reichen Umfeld, diente zu ver-
schiedenen Zeiten kurzfristig immer wieder als Lager-
platz.
 Vue du site en cours de fouille 
avec, en toile de fond, les Préalpes
 Fouille en cours d’un petit sec-
teur, par quarts de mètres carrés
 Outillage en roches siliceuses:    
lamelle à coches (à gauche) et 
trapèze (en bas) en silex importé, 
et deux lamelles scalènes en ra-
diolarite des Préalpes (en haut à 




Innovations, circulation et organisation territoriale
Lorsqu’une innovation importante apparaît, tôt ou tard 
elle est adoptée par les populations. Dans certains cas, 
elle ne fait qu’inﬂuencer le quotidien, mais parfois, elle 
modiﬁe radicalement le mode de vie et marque durable-
ment le paysage. Au travers de quelques exemples tirés 
de découvertes archéologiques réalisées en Gruyère, il 
est possible de montrer l’énorme apport des inﬂuences 
externes sur notre région.
Avant 5000 avant J.-C., durant le Mésolithique, la Gruyè-
re est parcourue par des groupes de chasseurs-cueilleurs 
nomades (La Tour-de-Trême/Les Partsis, Préalpes). Leur 
environnement est conditionné par les grands cycles cli-
matiques, et leur emprise sur le paysage est faible. Par 
le biais d’échanges, certaines matières premières lithi-
ques, comme le silex ou le cristal de roche, circulent sur 
des distances plus ou moins grandes pour être ensuite 
taillées et emmanchées localement.
Au début du Néolithique, soit à partir de 5000 avant J.-
C., des hommes au mode de vie radicalement différent 
s’installent dans nos régions. Ils défrichent des clairières 
à l‘aide de haches en pierre polie, bâtissent des habita-
tions permanentes, réorganisent le paysage en terroirs, 

mènent paître du bétail, cultivent des céréales, stockent 
des denrées dans des récipients en terre cuite. Toutes 
ces innovations, que l’on regroupe sous le terme de 
«révolution néolithique», sont issues du Proche-Orient 
et il aura fallu environ 5000 ans pour qu’elles soient 
adoptées en Gruyère. Progressivement, les chasseurs-
cueilleurs sont repoussés vers des zones moins propi-
ces et nombreux sont ceux qui optent pour ce nouveau 
mode de vie. Autre innovation d’importance: l’utilisation 
du cuivre natif pour marteler des lames de hache telles 
que celle utilisée par des agriculteurs de Vuippens vers la 
ﬁn du Néolithique, peut-être vers 2800 avant J.-C. Cette 
invention, qui amorce l’ère des métaux en Europe oc-
cidentale, constitue une nouvelle révolution importante 
dans l’histoire de l’Humanité.
Sous l’inﬂuence de l’Europe orientale, le coulage du 
bronze – alliage de cuivre et d’étain – fait son appari-
tion dans la vallée du Rhône vers 2300 avant J.-C. et 
s’y mue en artisanat spécialisé. Le cuivre provient des 
Alpes orientales ou d’Italie du Nord tandis que l’étain 
est importé d’Europe orientale ou de Cornouailles. Les 
productions des métallurgistes valaisans du Bronze an-
cien sont diffusées sur l’ensemble de la Suisse romande 
Difficile d’imaginer une 
Gruyère sans agriculture, 
sans outil métallique, sans ar-
tisanat ou sans château fort! 
L’archéologie montre que ces 
éléments sont apparus pro-
gressivement, au gré d’inno-
vations ou de révolutions 
économiques réalisées dans 
des régions parfois lointaines.
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 Lame de hache en cuivre martelé 
utilisée par les agriculteurs-
éleveurs de Vuippens il y a près de 
5000 ans
 Récipient à incrustations d’étain, 
importé d’Italie du Nord durant 
l’âge du Bronze final et découvert 
dans une tombe de Vuadens
 Riche mobilier de l’âge du Bronze 
ancien provenant d’une tombe 
mise au jour lors de la construc-
tion de la route Broc–Jaun
Innovations, circulation et organisation territoriale ECHANGES


par l’intermédiaire de comptoirs commerciaux éta-
blis aux débouchés de certaines vallées préalpines 
(région de Thoune et la Gruyère, notamment La 
Tour-de-Trême/Les Partsis). La société semble s’or-
ganiser en classes socio-économiques bien déﬁnies 
et l’existence d’élites peut clairement être décelée 
par le biais des vestiges funéraires.
La stratiﬁcation sociale et l’emprise humaine sur le 
paysage naturel s’intensiﬁent encore durant l’âge 
du Bronze, tandis que les relations avec les régions 
limitrophes se renforcent (céramiques ﬁnes d’Italie 
du Nord et du Rhin supérieur à Vuadens/Le Briez 
par exemple). A partir de 850 avant J.-C., le fer est 
produit en quantités de plus en plus importantes 
pour devenir une matière première essentielle au 
point de supplanter le bronze pour la fabrication des 
outils et des armes.
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Avec la conquête et la suprématie romaine, l’Europe 
subit une sorte de mondialisation à laquelle la Gruyère 
n’échappe pas. Sur les campagnes, où se répartissent des 
hameaux agricoles quasi autosufﬁsants, se greffe un ré-
seau de villae rusticae (Riaz, Vuadens, La Tour-de-Trême, 
Epagny, etc.) – véritables entreprises agricoles dirigées 
par un maître – reliées entre elles par un réseau routier 
(Bulle/La Prila). On érige des temples issus de la fusion 
des croyances romaines et indigènes (fanum de Riaz/
Tronche-Bélon). De toutes parts afﬂuent des denrées 
et des objets que l’on acquiert au moyen de monnaies 
frappées dans les ateliers impériaux.
Pour le Haut Moyen Age, les riches parures et armes 
d’apparat d'origine étrangère portées par les classes 
dominantes de la Gruyère impliquent l’existence de ré-
seaux bien organisés. Les échanges à longue distance 
sont attestés par un fragment de tissu, peut-être d’ori-
gine orientale, qui était encore accroché à l’arrière d’une 
ﬁbule retrouvée dans une tombe d’enfant à La Tour-de-
Trême/La Ronclina.
Autre indicateur de liens avec l’Europe orientale durant 
le Moyen Age: une ﬁbule polychrome à motif animalier 
en pâtes de verre, découverte à proximité du cimetière 
de La Tour-de-Trême/A la Lêvra; datée vers l’an mil, cette 
parure est très rarement attestée à l’ouest du Rhin. Aux 
XIIe et XIIIe siècles après J.-C., la Gruyère se subdivise 
en ﬁefs symbolisés par toute une série de bourgs et de 
châteaux forts qui morcellent le paysage en autant de 
seigneuries souvent destinées à contrôler les passages 
stratégiques et les voies de communication. En cela à 
nouveau, notre région est déterminée par les mêmes 
tendances que les régions et pays voisins.
RB
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2006, 112-145.
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 Marsens/En Barras, fragment de 
bol en terre sigilllée importé de 
l'atelier de Banassac (sud de la 
Gaule); première moitié du Ier siè-
cle après J.-C.
 Cette applique en bronze à figu-
rine zoomorphe, découverte à La 
Tour-de-Trême, décorait un four-
reau d’épée du Haut Moyen Age
 Les ruines et la chapelle d'Ogoz, 
sur un éperon naturel qui domi-
nait autrefois la Sarine
ECHANGES
Die archäologischen Hinterlassenschaften der Menschen 
im Greyerzerland bezeugen vielfältige fremde Einﬂüsse. 
Dabei kann es sich um importierte Gegenstände han-
deln, die eher kurzfristig Einﬂuss auf die Formgebung 
einheimischen Sachgutes nehmen, oder um die Über-
nahme bestimmter Techniken. Sogar tief greifende, dau-
erhafte Änderungen in der Lebensweise sind nachweis-
bar (Neolithische Revolution, soziale Veränderungen in 
Folge der Übernahme von Metallverarbeitung). Diese 
von Aussen kommenden Neuerungen bestimmten zu-
nehmend das ökonomische, politische und soziokultu-




Echanges et importations: une invitation au voyage
Durant sa longue histoire, la Gruyère a eu accès à des 
biens prestigieux et/ou exotiques et s’est ouverte à de 
nombreuses innovations en provenance de contrées 
parfois lointaines.
Silex du Jura ou d’Olten pour les derniers chasseurs-
cueilleurs de La Tour-de-Trême, hache en cuivre mar-
telé pour les premiers agriculteurs de Vuippens, paru-
res en bronze rhodaniennes et perles en ambre de la 
Baltique pour les commerçants du Bronze ancien de La 
Tour-de-Trême, céramique du nord de l’Italie et du Rhin 
supérieur pour les défunts de l’âge du Bronze ﬁnal de 
Vuadens, bracelet en lignite pour la population de l’âge 
du Fer de Grandvillard ou encore bracelet en verre pour 
les Helvètes de Marsens: les exemples d’importations 
sont nombreux à travers toute la Pré- et Protohistoire 
gruérienne.
Avec la conquête romaine, l’Europe occidentale connaît 
une «mondialisation» qui va déterminer de nouveaux ré-
seaux politiques, économiques et socioculturels. La céra-
mique, par exemple, est alors produite de manière quasi 
industrielle dans des ateliers spécialisés qui exportent à 
travers toute l’Europe. La frappe centralisée des mon-
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
naies et leur usage généralisé témoignent également de 
la forte inﬂuence impériale. Il en va de même pour les 
biens de consommation, notamment certaines denrées 
(vin, huîtres, huile d’olive, etc.) ou autres produits de 
luxe (épices, parfums, tissus, etc.).
Au Haut Moyen Age, objets d’apparat tels que bijoux et 
armes fabriqués par quelque métallurgiste et orfèvre 
de talent sont un moyen, pour les classes dominantes, 
d’exprimer leur pouvoir. Ces distinctions mobilières sont 
portées jusque dans les tombes, quand bien même le 
dogme chrétien originaire du Proche-Orient – et avec lui 
le principe de l’égalité face à la mort – s’établit progres-
sivement en Gruyère.
L’estivage, symbolisé par l’armailli et représenté dans la 
poya, tire ses racines d’un mode de vie agro-pastoral 
institué par les agriculteurs du Néolithique et de l’âge du 
Bronze, qui a dû parcourir les rives de la Méditerranée et 
remonter la vallée du Rhône, ou alors longer le cours du 
Danube avant d’arriver en Gruyère. Dans nos Préalpes, 
les traces du passage de ces vachers d’il y a plus de 3000 
ans se cachent peut-être sous nos pistes de ski… dont 
proﬁtent les touristes «importés» du monde entier.
RB
La Gruyère bénéficie depuis 
longtemps des échanges de 
matières premières, d’objets 
manufacturés, de savoir-faire 
ou encore d’idées. Les exem-
ples archéologiques sont 
nombreux et concernent des 
domaines très variés.
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 Origine des denrées importées à 
l'époque romaine (tiré de M.-F. 
Meylan Krause, Des goûts et des 
couleurs, Catalogue d’exposition, 
[Fribourg 1999], fig. 6)
 Perles en ambre, probablement 
d’origine baltique, d’une tombe de 
l’âge du Bronze ancien de la Tour-
de-Trême
 Représentation rupestre pastorale 
du Néolithique égyptien 
Echanges et importations: une invitation au voyage ECHANGES
Zu allen Zeiten erreichten Importgüter und ideelle Neu-
erungen das Greyerzerland. Dabei geht es nicht nur um 
aus fernen oder weniger fernen Regionen verhandelte 
Rohstoffe oder Handwerksprodukte. Auch Know-How 
und Ideen, Glaubensregeln und Lebensweisen breiteten 
sich über die Handels- und Verkehrswege aus und wur-
den kontinuierlich von den Einheimischen aufgenom-
men. Offenbar haben auch einige der typischen Grey-





Echanges de biens de prestige
En été 2003, lors des fouilles liées à la construction de 
la route d’évitement de Bulle (H189), deux tombes du 
Bronze ancien ont été découvertes sur le site de La Tour-
de-Trême/Les Partsis. Elles contenaient un riche mobilier 
funéraire en bronze et en ambre. Au total, vingt inhu-
mations de cette période ont été mises au jour dans le 
canton, dont neuf en Gruyère.
L’évolution de la répartition du métal en Suisse romande 
présente des singularités au Bronze ancien (2300-1500 
av. J.-C.). Au début, le bronze se cantonne aux tombes 
de la région de Sion. Dès 2000 avant J.-C., cet épicen-
tre valaisan se renforce et une seconde concentration 
funéraire se forme dans le Chablais. Des sépultures à 
mobilier en bronze apparaissent dans trois régions se-
condaires (Lausanne, la Gruyère et Thoune). Dans le 
même temps, des objets en bronze se retrouvent autour 
des Trois Lacs, mais en contexte d’habitat. Dès 1800 
avant J.-C., les centres rhodaniens et les régions secon-
daires se multiplient; la fréquence des objets en bronze 
en contexte non funéraire ne cesse d’augmenter autour 
des Trois Lacs. Le nombre de dépôts et d’objets isolés 
progresse aussi, témoignant d’une circulation intensive. 
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Dès 1600 avant J.-C., les groupes intermédiaires lémani-
que et préalpins disparaissent tandis que les objets en 
bronze sont toujours aussi nombreux autour des lacs.
L’absence de sépultures autour des Trois Lacs et leur 
concentration dans des régions stratégiques sont singu-
lières. De plus, la richesse relative des tombes est plus 
forte dans les régions secondaires que dans la vallée du 
Rhône.
Ces faits permettent de proposer l’interprétation suivan-
te: le métal est coulé dans la vallée du Rhône dès 2300 
avant J.-C. par une population qui pare ses morts avec 
des objets en bronze. Dès 2000 avant J.-C., la population 
des Trois Lacs, qui ne travaille pas encore le métal, est at-
tirée par les objets en bronze. Pour acheminer le bronze 
vers les Trois Lacs, des intermédiaires rhodaniens éta-
blissent des comptoirs stratégiquement placés, notam-
ment en Gruyère qui voit alors naître des élites locales. A 
partir de 1600 avant J.-C., les techniques métallurgiques 
se généralisent et les comptoirs intermédiaires, devenus 
inutiles, disparaissent.
CA, RB
Age du Bronze (2300-1500 av. J.-C.)
Le riche mobilier funéraire du 
Bronze ancien de la Gruyère 
suscite des questions sur la 
circulation des biens de pres-
tige dans notre région et au-
delà. La répartition du maté-
riel de bronze en Suisse 
romande résulte d’un sys-
tème d’échanges complexe.
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 La Gruyère est une importante 
zone de concentration de tombes 
du Bronze ancien en Suisse ro-
mande
 La Gruyère représente un comp-
toir de diffusion du mobilier en 
bronze entre une zone de produc-
tion (vallée du Rhône) et une zone 
de consommation (région des 
Trois Lacs)
 Tombe du Bronze ancien de Broc/ 
Villa Cailler mise au jour lors de la 
construction de la voie de chemin 
de fer en 1911, et renfermant deux 
objets en bronze (une lame de 
hache et une lame de poignard)
 Relevé (en haut) et photo (en bas) 
du mobilier funéraire de l'une des 
deux tombes de La Tour-de-
Trême/Les Partsis 
ECHANGES
Die beiden reich ausgestatteten Gräber der frühen Bron-
zezeit zeigen, dass das Greyerzerland in der Kulturge-
schichte der Region eine tragende Rolle spielte. Die 
Verbreitung bestimmter Gegenstände aus Bronze in der 
Zeit zwischen 2300 und 1500 v.Chr. in der Westschweiz 
spiegelt Handelsverbindungen und Produktionsverhält-
nisse wider: Vor der allgemeinen und breiten Übernah-
me der Techniken zur Metallverarbeitung wurden die in 
den Produktionsgebieten des Wallis und des Rhônetals 
hergestellten Bronzeobjekte für die Absatzgebiete in der 




Afin d’acheminer les mar-
chandises à bon port, l’Empire 
romain s’est doté d’un extra-
ordinaire réseau de voies de 
communication terrestres, 
maritimes et fluviales.
Voies de communication et échanges
Nos connaissances sur le réseau routier romain reposent 
en partie sur les itinéraires antiques, comme la Table de 
Peutinger, carte dont ne subsiste que la copie médiévale, 
qui présente les routes et les villes principales de l’Empi-
re. Le réseau routier régional, cependant, n’y ﬁgure pas. 
La carte archéologique de Nicolas Peissard tente une 
reconstitution du réseau antique dans le canton, fondée 
sur la répartition des sites et la toponymie.
La vallée de l’Intyamon (Haute Gruyère) semble n’avoir 
constitué qu’un axe de circulation menant aux cols al-
pins. Plus bas dans la vallée, le versant oriental entre 
Gruyères et Corbières n’a lui aussi joué, apparemment, 
qu’un rôle de passage, alors qu’à l’ouest, une voie im-
portante devait relier la région de Fribourg à la plaine de 
Marsens, avant de gagner l’arc lémanique par la trouée 
de Vaulruz. Un autre axe devait permettre de gagner 
Avenches, la capitale administrative, par Vaulruz, Villaz-
Saint-Pierre et Montagny-les-Monts, ou par Avry-devant-
Pont, Autigny et Montagny-les-Monts.
L’archéologie ne conﬁrme pour l’instant qu’un tronçon 
de la route traversant Marsens et qui devait relier Ve-
vey au plateau de Fribourg. Des fouilles ont révélé en 
outre des portions de routes secondaires, comme à La 
Tour-de-Trême/A la Lêvra et à Bulle/La Prila. Ce dernier 
tronçon, bordé de deux fossés latéraux, devait relier deux 
villae rusticae (établissements ruraux). 
Par voie terrestre, du chemin muletier à la route carros-
sable, ou par voie d’eau, les axes de communication 
antiques ont permis le développement d’échanges com-
merciaux d’une grande diversité, qu’il s’agisse de den-
rées alimentaires, de matières premières ou de biens 
manufacturés. Dans l’agglomération de Marsens et dans 
les établissements ruraux alentour, une partie des pro-
duits utilisés ou consommés proviennent du négoce à 
l’échelon local ou régional, alors que d’autres sont im-
portés de contrées plus éloignées dans l’Empire, notam-
ment des provinces méditerranéennes (l’huile d’olive ou 
le vin par exemple). 
ER, JM
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Epoque romaine (Ier- IVe siècle apr. J.-C.)

44
Voies de communication et échanges
Schriftquellen, Urkunden (z.B. die sog. Tabula Peutinge-
riana, die Abschrift einer spätrömischen Strassenkarte) 
(1), Flurnamen und archäologische Befunde bezeugen 
für das Römische Reich ein weit verzweigtes, gut funk-
tionierendes Strassennetz. Die alpinen Pässe erreichte 
man im Greyerzer Oberland vermutlich über das Intya-
montal. Das Wegenetz der Ebene war eng verbunden 
mit der Verkehrsachse entlang der Saane und verband 
diese mit den Routen zum Genfersee. Zahlreiche Funde 
von Importgegenständen (2), etwa aus der Siedlung von 




 La Table de Peutinger, copie mé-
diévale d’un document antique: 
 la capitale de l’Helvétie romaine, 
Aventicum/Avenches, est entourée 
en rouge (tiré de R. Fellmann, La 
Suisse gallo-romaine, Lausanne 
1992, pl. VIII, modifié)
 Les amphores servaient à contenir 
les denrées importées; de gauche 
à droite, amphores à huile d’olive, 
à vin et à garum (sauce de pois-
son)
  Les chemins muletiers, comme ici 
au sommet du Grand-Saint-Ber-
nard, sillonnaient les Alpes (tiré de 
L. Flutsch – U. Niffeler – F. Rossi 
(dir.), Epoque romaine (La Suisse 
du Paléolithique à l'aube du 
Moyen-Age V), Bâle 2002, fig. 389) 
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La monnaie à travers les âges en Gruyère
Attestée par la découverte de statères, quinaires et autres 
potins, la monnaie apparaît dans le canton de Fribourg 
au IIe siècle avant J.-C. Etonnamment, jusqu’ici, la Gruyère 
n’en a livré qu’une seule, un statère helvète. 
Ainsi, au troc, apparemment longtemps vivace en Gruyère, 
a petit à petit succédé un système utilisant des monnaies, 
morceaux de métal mesuré dont la valeur et l’authenticité 
sont garanties par l’estampille d’une autorité.
Au cours des cinq siècles que dura l’époque romaine, 
l’usage de la monnaie se généralisa. Aux deux premiers 
siècles circulaient des monnaies frappées à Rome, essen-
tiellement. Ce système instauré par Auguste demeura sta-
ble et fut propice au commerce. Aux IIIe et IVe siècles, les 
ateliers monétaires se multiplièrent et se répartirent dans 
tout l’Empire; des ateliers locaux produisirent des espèces 
à usage local, là où la petite monnaie faisait défaut.
Ainsi, en Gruyère, les pièces perdues ou cachées alors, 
retrouvées au gré du hasard ou des fouilles, présentent 
un aperçu des frappes en circulation, reﬂet des échanges 
où le paiement se faisait presque toujours en espèces. A 
la prédominance de l’as du Ier siècle succède au IIe siè-
cle celle du sesterce, témoin de l’énorme production qui 
sufﬁsait à approvisionner les provinces de l’Empire. Ici 
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comme ailleurs, les antoniniens dévalués et les imitations 
alimentent les circuits d’échange du IIIe et des premiè-
res décennies du IVe siècle, jusqu’à ce que la production 
constantinienne domine la circulation monétaire. 
A la chute de l’Empire romain, le système en vigueur est 
essentiellement basé sur l’or, et la monnaie se trouve, 
semble-t-il, reléguée à un rôle secondaire. Constituant la 
menue monnaie, d’anciennes frappes romaines circulent 
apparemment jusqu’à la ﬁn du VIe siècle. Les imitations 
lombardes de l’empereur Justin II (565-578) mises au 
jour dans une tombe à Riaz sont parmi les rares mon-
naies de cette période retrouvées dans notre canton.
Du VIIIe au XIIIe siècle, la seule monnaie frappée par 
l’empire carolingien, puis par les seigneurs, est le denier 
d’argent, et son sous-multiple l’obole, qui perdura et fut 
beaucoup imité, notamment par les évêchés de Lausan-
ne ou Genève.
Au cours du XIIIe siècle, les échanges économiques crois-
sant, le denier ne sufﬁt plus. Le gros valant douze fois le 
denier est alors créé. Parallèlement, l’or est à nouveau 
frappé, d’abord à Florence dont les ﬂorins furent copiés 
par moult villes et pays jusqu'au XVe siècle. 
AFA
IIe siècle avant J.-C. -XVe siècle après J.-C.
Au gré des découvertes, tan-
tôt lacunaires, tantôt abondan-
tes, les trouvailles monétaires 
issues du sol gruérien témoi-
gnent des échanges à travers 
les âges, où la survivance du 
troc le dispute à l’usage de la 
monnaie.
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 Demi-siliques de Justin II, imita-
tions lombardes, 565-578 (Riaz) 
 (2:1)
 Statère helvète dit «de type fri-
bourgeois», IIe siècle avant J.-C. 
 (Sorens) (1:1)
 Monnaies des Ier et IIe siècles 
après J.-C.: en haut, as de Néron, 
64-67 (La Tour-de-Trême) et en 
bas, sesterce de Trajan, 114-117 
(Bulle) (1:1)
 Antoniniens officiels et imitations 
des empereurs de Rome et des 
usurpateurs gaulois, seconde 
moitié du IIIe siècle après J.-C.  
(Gruyères et Riaz) (1:1)
 Obole de la baronnie de Vaud, 
XIIIe siècle après J.-C. (Bellegarde) 
(1:1)
 Demi-gros d’Amédée VI de Savoie, 
1343-1383 (Vaulruz) (1:1)
ECHANGES
Die Münze, das mit einem Wert und Echtheit garantie-
renden Stempel versehene Metallstück, kommt in unse-
ren Regionen im Laufe des 2. Jhs v.Chr. auf. Ganz gene-
rell spiegelt sich in den Münzfunden einer Region, also 
auch in denjenigen aus dem Greyerzerland, der mittels 
Geld durchgeführte Warenaustausch. Von der Latènezeit 
bis ins Mittelalter wurden Gold-, Silber- und Bronzemün-
zen (1-6) mehr oder weniger nach Bedarf geprägt, also 
je nach dem, ob der Markt ﬂorierte oder ob man einer 






Rien n’est plus à même de 
forger notre idée du Moyen 
Age qu’un château fort trô-
nant fièrement sur un rocher. 
Symbole de majesté et visible 
de loin, le château accréditait 
les droits de propriété de la 
noblesse. 
Les châteaux forts médiévaux
Résidence fortiﬁée de la noblesse et emblème de son 
statut, le château jouait aussi le rôle de centre seigneurial 
et administratif. La plupart des conﬂits livrés autour des 
châteaux le furent à cause des droits de seigneurie et de 
propriété y relatifs. Ainsi, même en ruines, un château 
demeurait un bien de valeur.
Le château médiéval est un bâtiment au caractère militai-
re marqué. L’élément le plus signiﬁcatif en est le donjon, 
qui remplit une fonction défensive tout en exprimant le 
statut du propriétaire. Ceint d’un mur et d’ouvrages dé-
fensifs, le château regroupe plusieurs bâtiments: espaces 
de réception, logements, écuries, etc. Dans un château 
de taille moyenne vivaient la famille du seigneur ou de 
l’administrateur, les domestiques ainsi que quelques 
gardes en armes. 
Les châteaux offraient asile contre les bandes de pillards 
et les armées ennemies. Ils étaient érigés en des points 
stratégiques permettant de contrôler les axes de circu-
lation et de contrer les velléités expansionnistes des 
sei-gneurs voisins. Ainsi, par exemple, les seigneurs de 
Pont contrôlaient-ils un passage sur la Sarine. Le bourg 
lui-même naquit dans les premières décennies du XIIIe 
siècle, lorsque les familles nobles gagnant en inﬂuence 
dans les territoires qui bordaient la Sarine commencèrent 
à se livrer une véritable course à la fondation de villes. Le 
château de Montsalvens, érigé au milieu du XIIe siècle, 
constituait un avant-poste des comtes de Gruyères face 
aux avancées des Zaehringen, tout en permettant de sur-
veiller les seigneuries des évêques de Lausanne situées 
en aval de Broc ainsi que les seigneurs ennemis de Vuip-
pens, Everdes et Corbières. Les rapports de force dans la 
vallée de la Jogne imposeront aux Habsbourg et à leurs 
alliés de disposer d’un point d’ancrage au-delà du col 
du Jaun. En 1249, Girard et Richard de Corbières reçu-
rent les seigneuries de Charmey et de Bellegarde. Alliés 
de Fribourg et membres de la suite des Habsbourg, ils 
se trouvaient opposés aux comtes de Gruyères et aux 
seigneurs de Montsalvens, sous obédience savoyarde. 
Girard et Richard durent toutefois s’incliner et faire al-
légeance aux ducs de Savoie, le premier en 1285, le se-
cond avant 1295. 
Avec la faillite et la vente du comté de Gruyères à Fri-
bourg en 1555, ces châteaux gruériens, déjà en ruines, 
perdirent déﬁnitivement leur importance stratégique.
GG
Epoque médiévale/moderne (XIIIe- XVIe siècle apr. J.-C.)

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Burgen waren wehrhafter Wohnsitz und Statussymbol 
des Adels. Sie dienten als Herrschafts- und Verwaltungs-
mittelpunkt. Als weithin sichtbares Hoheitszeichen (1) 
markierten sie die Besitzansprüche lokaler Machthaber; 
dabei sitzen sie an strategisch wichtigen Punkten zur 
Kontrolle von Verkehrswegen und zum Schutz gegen 
Ausgriffe benachbarter Herrschaften. Ein Beispiel für 
eine Burgenlandschaft, in der sich die Wechselspiele 
feudaler Machtpolitik widerspiegeln, ist das Greyerzer-
land mit dem Jauntal als Verbindungskorridor ins Ber-
ner Oberland (3). Mit dem Übergang zum territorialen 
Herrschaftsprinzip verloren die Burgen ihre Bedeutung.


 Le bourg de Pont a vu le jour pen-
dant une vague de fondations de 
villes au XIIIe siècle; suite aux par-
tages de la seigneurie, chaque sei-
gneur se démarqua des autres par 
son propre donjon
 Vue depuis le donjon du château 
de Montsalvens en direction de 
l’ouest et sur la citerne y accolée 
(à droite); à gauche, un dépôt 
rectangulaire constitué du maté-
riel recueilli durant les fouilles de 
1944
 Sur la carte dessinée par le chan-
celier d’Etat Guillaume Techter-
mann en 1578, villes et châteaux 




Epoque médiévale/moderne (XIIe- XVe siècle apr. J.-C.)
Les châteaux et le bourg de 
Pont-en-Ogoz ont été érigés 
sur leur éperon car ils étaient 
idéalement placés pour con-
trôler les points de passage 
sur la Sarine à l’amont du 
cañon qui interdisait tout 
autre franchissement de la ri-
vière avant Arconciel.
Fréquenté par l’homme depuis le Mésolithique, l’éperon 
de Pont-en-Ogoz était idéalement placé pour contrôler 
plusieurs points de passage sur la Sarine. Le pont de 
Thusy est bien sûr le premier qui vient à l’esprit, mais 
l’ouvrage de pierre ne date que de 1544/45. Il ne pou-
vait être directement contrôlé depuis Pont-en-Ogoz, 
mais un ouvrage fortiﬁé, le Vieux-Châtel, le dominait 
directement. Un autre passage existait au pied de l’épe-
ron de Vers-les-Tours. Le ruisseau du Mallamolié formait 
une trouée dans la falaise de la rive droite qui pouvait 
facilement être atteinte par une passerelle jetée sur la 
Sarine. Ce passage devait avoir une certaine importance, 
car il était contrôlé par un ouvrage fortiﬁé, à Bertigny. Le 
château de la Roche complétait cet ensemble de forti-
ﬁcations.  
Au XIIe siècle, les seigneurs de Pont se sont implantés sur 
l’éperon barré où ils ont construit un premier château, 
puis un bourg. Au XIIIe siècle, le bourg s'est progressive-
ment densiﬁé, mais ses habitants, qualiﬁés de bourgeois 
en 1250, n’ont jamais dépassé les 150 âmes. La «villette» 
de Pont était en passe de disparaître à la ﬁn du XVe siè-
cle. Les trois châteaux qui matérialisaient la subdivision 

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de la seigneurie subsistent sous la forme des tours ju-
melles qui caractérisent la silhouette de l’actuelle île; le 
troisième château, aujourd’hui sous les eaux du lac, se 
dressait à l’est de l’éperon.
Trois causes expliquent le développement avorté du 
bourg de Pont-en-Ogoz: la densité des fondations ur-
baines dans la vallée de la Sarine a laissé un arrière-
pays trop restreint pour être viable, la subdivision de 
la seigneurie a affaibli le pouvoir tutélaire – ce même 
phénomène n’a en revanche pas entraîné la disparition 
de la ville d’Estavayer –, les axes routiers passant par la 
Gruyère pour rallier la région lémanique par Châtel ou le 
Valais et ses cols via l’Hongrin sont restés d’importance 





Die Burganlage liegt an einer natürlichen geschützten 
Stelle, von der aus man die Wege im Saanetal optimal 
kontrollieren konnte (2). Der Saane-Übergang beim 
Zuﬂuss des Mallamolié-Baches stand unter direkter 
Kontrolle der Burg, derjenige von Thusy wurde von der 
Burg Vieux-Châtel aus kontrolliert. Im 12. Jh. wurde die 
erste Burg auf dem Geländesporn von Vers-les-Tours 
erbaut. Sie entwickelte sich im 13. Jh. zu einer Anlage 
mit Burgstädtchen (3). Von den drei als Folge von Herr-
schaftsteilungen errichteten Burgen stehen heute noch 





rant l’étiage 2003; au premier 
plan, l’ancien chemin d’accès
 Extrait de la carte Stryienski de 
l'année 1851 avec les différents 
passages sur la Sarine
 Pont-en-Ogoz/Vers-les-Tours, vue 
aérienne zénithale avant la créa-
tion du lac en 1948 
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Le bourg de Montsalvens ser-
vait de verrou entre Bulle et 
Charmey. Lors des fouilles 
menées de 1942 à 1950, seu-
les quelques parties du châ-
teau lui-même ont été obser-
vées. On ne connaît pas l’as-
pect que revêtait le bourg du 
XIIIe/XIVe siècle.
Broc/Montsalvens
Le château de Montsalvens a été érigé au sommet d’une 
colline située au pied de la chaîne de la Berra et surplom-
bant les gorges de la Jogne, puis le village de Broc. Les 
ruines du donjon carré, visibles de loin, constituent les 
vestiges les plus imposants du site. Les fouilles menées 
entre 1942 et 1950 dans le cadre de mesures de consoli-
dation ont permis de dégager les restes du mur d’encein-
te et de deux bâtiments qui y étaient accolés, ainsi qu’une 
citerne appuyée au mur sud-ouest du donjon. Avec ses 
côtés mesurant 12 m et ses murs de 3 m d’épaisseur, le 
donjon domine le petit bourg. Des traces d’encastrement 
de poutres dans la maçonnerie conservée – elle atteint 
encore 15 m de hauteur – attestent encore l’existence de 
deux étages. En direction de Charmey, une tour de ﬂan-
quement se détache de l’enceinte. Lors des fouilles, on 
mit au jour une citerne adossée à la façade occidentale 
du donjon et deux bâtiments situés dans son prolonge-
ment sud. A quelque 250 m du château, une tour pro-
tégée par un mur se trouve directement au-dessus des 
gorges de la Jogne, sur le Roc de Bataille.
On devine, en contrebas du château, les restes d’un 
bourg de 5000 mètres carrés environ qui, hormis une 
tour de garde, a été abandonné en 1433 déjà. En 1856, 
on y reconnaissait encore deux rangées de maisons et la 
porte inférieure de la ville. C’est ici, au pied du château 
et dans le bourg que se trouve le chemin reliant Bulle à 
Charmey.
Le premier seigneur de Montsalvens connu est Pierre de 
Montsalvens (1162), probable descendant d’une branche 
cadette de la famille des comtes de Gruyères et bâtis-
seur présumé du château. Une fois le château revenu à 
la branche familiale principale, avant 1227, Montsalvens 
forma l’une des quatre bannières militaires et une châtel-
lenie du comté. La construction du bourg a été attribuée 
à Philippe de Savoie qui ordonna, lors de la lutte pour 
l’hégémonie sur la Sarine en 1274, la construction de sites 
défensifs destinés à verrouiller la vallée de la Jogne. En 
1281, les Fribourgeois prirent Montsalvens et le livrèrent à 
Richard de Corbières, mais à la ﬁn du XIIIe siècle déjà, le 
bourg était repassé en mains gruériennes. En 1555, le site 
retourna à Fribourg et commença à décliner. En 1671, le 
toit pyramidal du donjon fut remplacé par un toit plat; ses 
tuiles ont probablement été utilisées pour la réparation 
du toit du château de Corbières.
GG
Bibliographie
R. Flückiger, «Mittelalterliche Gründungs-
städte zwischen Freiburg und Greyerz», Frei-
burger Geschichtsblätter 63, 1983/84, 7-350.
B. de Vevey, Châteaux et maisons fortes du 
canton de Fribourg (Archives de la société 
d'histoire du Canton de Fribourg XXIV),       
Fribourg 1978, 204-211.






 La tour de flanquement, le donjon 
et les restes d’un bâtiment du châ-
teau vers 1840 dans une lithogra-
phie de Johann-Friedrich Wagner
 Château et bourg de Montsalvens: 
plan de Roland Flückiger sur la 
base du plan de cadastre de 1897; 
y sont reportés les résultats des 
fouilles de 1942-1945
 Obole de St-Paul-Trois-Châteaux 
(Drôme, France) frappée avant 
1288 et mise au jour pendant la 
campagne de fouille de 1945; 
 avers et revers (diam. 13 mm)
 Pointe de lance et carreaux d’ar-
balètes découverts durant la cam-
pagne de fouille de 1945 (L. de la 
lance: 23,2 cm)
ECHANGES
Die Burg von Montsalvens thront auf einem Hügel über 
der Jauntalschlucht oberhalb von Broc. Weithin sicht-
bar ist die Ruine des rechteckigen Burgfrieds (1). Bei 
Ausgrabungen wurden von 1942 bis 1950 die Reste der 
Wehrmauer, zweier Gebäude und einer Zisterne freige-
legt (2). Etwa 250 m südöstlich der Burg, direkt über 
der Schlucht des Jaunbaches stand auf der Roc de Ba-
taille ein mit einer Mauer zur Landseite hin geschützter 
Turm. Im Gelände unterhalb der Burg beﬁnden sich die 
Reste eines bereits 1433 aufgegebenen Burgﬂeckens, 




Rares sont ceux qui savent 
que sur la colline en face de 
l’église de Charmey se trou-
vent les vestiges d’un bourg 
médiéval. Et pour cause! Il a 
totalement disparu. Siège 
d’une seigneurie au XIIe/XIIIe 
siècle, ce bourg contrôlait la 
partie inférieure de la vallée 
de la Jogne.
Charmey/Château
On ne connaît que peu de choses du château de Char-
mey. Ses vestiges se trouvent en face de l’église, sur la 
colline «Sur La Roche», également appelée «La Motte» 
dans les mentions les plus anciennes. Sur une aquarelle 
du début du XIXe siècle, on distingue des restes de murs 
au-dessus du village. De nos jours, deux fossés et des 
tronçons de murs se dessinent dans le terrain. On ne 
peut toutefois rien en déduire quant à la forme et à la 
fonction des bâtiments en question.
C’est la division de la seigneurie de Corbières entre les 
ﬁls de Conon de Corbières en 1249 qui a donné nais-
sance à la seigneurie de Charmey. Girard de Corbières 
hérita de la partie inférieure de la vallée de la Jogne, 
située aux alentours de Charmey et dans laquelle vivait 
une population francophone. Le château pourrait avoir 
vu le jour au milieu du XIIIe siècle, en même temps que 
la seigneurie. Girard et son ﬁls, qui portait le même nom 
que son père, ﬁrent don de parts considérables de la 
seigneurie à la chartreuse de la Valsainte. A la mort de 
Jeannette, ﬁlle de Girard II, qui survint avant 1361, la 
branche des seigneurs de Corbières-Charmey s’éteignit. 
Le château lui-même, inhabité depuis, tomba en ruines. 
Le projet de 1349, qui visait à le reconstruire, ne s’est pas 
concrétisé. En 1454, la propriété passa aux mains des 
comtes de Gruyères avant d’être ﬁnalement achetée par 
Fribourg en 1555 et intégrée au bailliage de Corbières.
Il est possible qu’un autre château ait existé sur la Pierre 
de la Baume, près du hameau des Arses. Des traces de 
cet ouvrage semblent en effet avoir été encore visibles 
au XVIIIe siècle, mais aucun indice concret ne permet à 
l’heure actuelle de conﬁrmer cette hypothèse.
GG
Epoque médiévale (XIIIe- XIVe siècle apr. J.-C.)
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Von der Burganlage von Charmey ist kaum etwas be-
kannt. Ihre Reste beﬁnden sich gegenüber der Kirche auf 
dem Hügel «Sur La Roche» (1, 3). Auf einem Aquarell 
vom Anfang des 19. Jahrhunderts sind offen liegende 
Mauerreste oberhalb des Dorfes erkennbar (2). Durch 
die Teilung der Herrschaft Corbières unter die Söhne 
von Conon de Corbières entstand 1249 die Herrschaft 
Charmey. Girard de Corbières erhielt den unteren, von 
einer französischsprachigen Bevölkerung bewohnten 
Abschnitt des Jauntals um Charmey. Die Burg dürfte 
wohl mit der Einrichtung der Herrschaft in der Mitte des 
13. Jhs entstanden sein.


 Dans la carte Siegfried (vers 1900), 
les vestiges du château de Charmey 
se localisent sur l’éperon rocheux 
«Sur la Roche», en face de l’église 
paroissiale (en rouge: extrait de la 
vue aérienne fig. 3) 
 Jean-Joseph Combaz a peint, dans 
son aquarelle datée de 1824, les 
vestiges qui étaient alors encore 
visibles
 Vue aérienne sur l'éperon ro-
cheux, face à l'église paroissale
ECHANGES55
Jaun/Bellegarde
Mittelalter/Neuzeit (13.-15. Jh. n.Chr.)
Spektakulär thront die Ruine 
des Bergfrieds von Bellgarde 
über dem Jauntal. An einer 
Engstelle kontrollierte die auf 
zwei Terrassen angelegte 
Burg den Durchgang ins Sim-
mental und zum Schwarzsee. 
1407 wurde sie auf Veranlas-
sung Berns zerstört.
Die Reste der Burganlage stehen oberhalb von Jaun 
auf einer Felsnase am Nordhang des Jauntals auf 1180 
m.ü.M. Dort kontrollierte sie die Strasse ins Simmental 
und eine Passage zum Schwarzsee über den Euschels-
pass. Sie war den topograﬁschen Gegebenheiten folgend 
auf zwei unterschiedlichen Niveaus angelegt: Der obere 
Teil umfasst einen Halsgraben, hinter dem der Bergfried 
die tiefer liegende Anlage zum Talhang hin abriegelte. 
An ihn stossen unterhalb Reste eines gemeinhin als 
Wohngebäude gedeuteten Gebäudes. Auf einer fast 90 
Höhenmeter tiefer liegenden Terrasse sind noch Stütz-
mauern und eventuell Reste eines Torturms erhalten. 
Eine Rekonstruktion der stark beschädigten Baureste ist 
nicht möglich. Dazu wären umfangreiche archäologische 
Untersuchungen nötig. Zwischen 1994 und 2002 wurde 
die Ruine unter der Ägide des Komitees für eine Wieder-
instandstellung der Burgruine Jaun restauriert.
Jaun gehörte ursprünglich zur Herrschaft Corbers (franz. 
Corbières) und wurde nach einer Erbteilung 1249 zur 
selbständigen Herrschaft Bellegarde. 1285 leistete Richard 
von Corbers, Herr von Bellegarde dem Hause Savoyen 
den Lehenseid. Die Herrschaft umfasste die obere Hälfte 
des Jauntals vom Jaunpass bis zum Bachlauf im Grossen 
Mung. Vermutet wird, dass die Burg zur Kontrolle des Tals 
schon vor der Einrichtung der selbständigen Herrschaft 
Bellegarde erbaut worden war und zwar als strategisch 
wichtiger Punkt an der Grenze der Herrschaft Corbers. 
Infolge eines Streits zwischen den Leuten von Saanen 
und dem Grafen von Greyerz zerstörte 1407 eine von 
Bern aufgestellte Kriegsschar die Burg. Danach erfolgte 
zwar ein Teilaufbau, die Anlage dürfte jedoch spätestens 
nach dem Erwerb der Herrschaft 1502/04 durch Freiburg 
und der Einrichtung einer Vogtei dem Verfall Preis gege-
ben worden sein.
Seit der ersten Nennung 1228 (Belavarda) wird die der 
französischsprachigen Herrschaft Corbers zugehörende 
Burg mit dem französischen Namen Bellegarde bezeich-
net, während das Dorf mit seiner deutschsprachigen Be-
völkerung den deutschen Namen Jaun trägt; erst später 
wurde der Name Bellegarde auch auf die Gemeinde 
übertragen.
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Les ruines spectaculaires du donjon de Bellegarde sur-
plombant la vallée de la Jogne (3) font partie d’un en-
semble castral construit à 1180 m d’altitude pour con-
trôler la route menant au Simmental et un passage vers 
le lac Noir via le col de l’Euschels. D’abord rattachée à 
la seigneurie de Corbières, Bellegarde devint seigneu-
rie à part entière dès 1249; moins de 40 ans plus tard, 
son seigneur, son château et son bourg passèrent en 
mains savoyardes. En 1407, à la faveur d’une dispute en-
tre gens de Saanen et comtes de Gruyères, des pillards 
venus de Berne détruisirent le château, dont les ruines 
furent restaurées entre 1994 et 2002.
 Auf dem bewaldeten Bergsporn 
oberhalb der Strasse liegen die 
restaurierten Gebäudereste der 
oberen Baugruppe. Auf dem Pla-
teau unterhalb befanden sich 
weitere Teile der Burganlage
 Die Ruine des Bergfrieds auf 
einem Ausschnitt eines Aquarells 
von F. Küpfer, um 1870
 Blick auf Jaun in Richtung Welsch-




Incinérations et offrandes – l'archéologie funéraire
Au même titre que la naissance et l’entrée dans le mon-
de adulte, la mort est une étape transitoire. Ce passage 
s’accompagne de rites et de règles bien précis. Les fu-
nérailles et la mise en terre servent à prendre congé du 
défunt, par le biais de rituels et de pratiques propres à 
chacun, et permettent à la personne décédée de gagner 
un autre monde. Elles donnent aussi la possibilité de 
mettre en évidence le rang social du disparu et de ses 
proches. En raison de nouvelles conceptions de l’au-delà 
et de changements sociaux, les rituels et les pratiques 
funéraires se sont modiﬁés au cours du temps. Ainsi cha-
que époque a-t-elle sa propre façon de traiter les défunts 
ou d’aménager ses cimetières et ses tombes, qui consti-
tuent une source importante pour l’étude des liens cul-
turels et historiques. Il faut toutefois garder à l’esprit que 
certains rites funéraires, comme celui de l’incinération 
du corps et des offrandes, amenuisent sensiblement les 
informations que l’on peut en tirer. De même, les condi-
tions de conservation dans le sol font que les matériaux 
organiques (p. ex. le bois ou les textiles) pourrissent; en 
conséquence, seule une part restreinte des objets dé-
posés originellement dans la tombe ou des structures 
aménagées demeurent visibles.

En Gruyère, seules des tombes des âges du Bronze et 
du Fer, de l’époque romaine et du Moyen Age ont été 
découvertes. L’absence de sépultures du Néolithique, 
par exemple, pourrait s’expliquer par des mauvaises 
conditions de conservation, des formes de tombes difﬁ-
cilement repérables, un traitement particulier des morts 
qui ne laisserait aucune trace archéologique, ou une oc-
cupation extrêmement faible du territoire.
Les plus anciens aménagements funéraires remontent 
au Bronze ancien (La Tour-de-Trême/Les Partsis; 1800-
1700 av. J.-C.). Les défunts, inhumés avec leurs vête-
ments, leurs accessoires et d’autres objets, reposaient 
sur le dos, dans des fosses individuelles. Les offrandes 
funéraires en bronze attestent que les défunts étaient 
des personnes nanties, ayant joué un rôle actif dans le 
négoce de cet alliage si convoité. Par la suite, les morts 
seront incinérés, et les ossements brûlés seront soit 
regroupés dans une urne soit dispersés dans la fosse, 
accompagnés parfois d’objets. Ainsi, dans la tombe de 
Vuadens/Le Briez (vers 1300 av. J.-C.) se trouvait un 
service de vaisselle pour un banquet funèbre. A la ﬁn 
de l’âge du Bronze, des changements apparaissent: à 
Images des us et pratiques les 
plus variés, les tombes reflè-
tent les spécificités sociales et 
culturelles de chaque commu-
nauté. Ceci explique la grande 
diversité des témoins archéo-
logique que les coutumes fu-
néraires des temps passés ont 
laissés derrière elles.
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 Photo d’une tombe en ciste de 
l'âge du Bronze ancien fouillée en 
1911 à la Villa Cailler à Broc
 Incinération gallo-romaine avec 
riche mobilier céramique (Bulle/La 
Prila)   
 Lame de hache à tranchant semi-
circulaire provenant d'une tombe 
du Bronze ancien de Broc/Villa 
Cailler
 Mobilier d'une tombe féminine du 
Haut Moyen Age découverte en 
1936 à Gruyères/En Bouleyres 
(boucle d'oreille et chaînette avec 
agrafes)
Incinérations et offrandes – l'archéologie funéraire RITES FUNERAIRES


Bulle/La Condémine (env. 850 av. J.-C.), les os-
sements incinérés d'un homme et d'une femme, 
triés sur le bûcher, reposaient dans une fosse 
recouverte d’un tertre (tumulus). Ce type de mo-
nument funéraire d’envergure et visible de loin, 
propre aux élites, était surtout courant au Pre-
mier âge du Fer. Les personnes ensevelies dans 
les tombes plates situées à proximité ou dans des 
sépultures annexes pouvaient avoir un lien avec 
celles qu’abritait le tumulus. L’offrande d’une 
épée (Bulle/Terraillet; 720-650 av. J.-C.) – tout 
comme celle d’un poignard, à l’âge du Bronze 
– trahit le statut de guerrier du défunt. Le rite de 
l’inhumation revient en force au Second âge du 
Fer, mais les tumuli disparaissent. Les morts sont 
enterrés dans de petites nécropoles (familiales?) 
ou, dans certaines régions, dans de grands cime-

59
tières. A Gumefens/Pra Perrey (250-200 av.  J.-C.), les 
défunts, probablement placés dans des cercueils de 
bois, étaient richement dotés en offrandes, comme le 
montre la présence de deux épées.
A l’époque romaine, on ensevelissait les morts dans 
des nécropoles situées en périphérie des zones d’ha-
bitat. Des aires funéraires familiales sont parfois attes-
tées. Selon le degré de romanisation de la population, 
les rites d’ensevelissement étaient inﬂuencés par les 
coutumes romaines, tout en restant ﬁdèles à une cer-
taine tradition gauloise (cf. p. ex. la tombe du chasseur 
de Bulle/La Condémine: ﬁn IIe-IIIe siècle apr. J.-C.). Du-
rant le Haut Empire, les deux pratiques de l’incinération 
– avec ou sans urne – et de l’inhumation sont en vi-
gueur. Des objets correspondant au rang, à la fonction 
et aux goûts personnels des défunts, de même que de 
la nourriture, parfois brûlée sur le bûcher, pouvaient 
être placés dans la fosse ou à l’intérieur du cercueil.
A partir de l’Antiquité tardive, c'est le rite de l’inhuma-
tion qui prévaut. En Gruyère, la présence de tombes 
de cette époque n’est pas clairement attestée. Au Haut 
Moyen Age, les nécropoles se localisaient à proximité 
des habitats et pouvaient compter plusieurs centaines 
de tombes (Le Bry/La Chavanne; VIe-VIIe siècle). Les 
tombes étaient agencées selon un ordre chronologi-
que et en tenant compte des liens sociaux entre les 
défunts; quelques-unes d’entre elles ont été réutilisées 
à plusieurs reprises. Certains défunts étaient accom-
pagnés d’outils ou d’offrandes symboliques, d’autres 
portaient leurs habits de fête. Avec la christianisation, 
l’ensevelissement ad sanctos (près des saints) prit de 
l’importance: les membres des couches aisées s’of-
fraient une sépulture à l’intérieur d’une église (Bulle/
St-Pierre-aux-Liens; VIIIe/IXe siècle). Aux siècles suivants, 
les nécropoles furent déplacées à proximité des églises 
paroissiales, mais il existait aussi des cimetières amé-
nagés à l’écart des églises connues; le standard était 
l’ensevelissement individuel en pleine terre, dans un 
cercueil de bois ou un linceul, sans offrande funéraire 




Société suisse de Préhistoire et d'Archéo-
logie (éd.), Paléolithique et Mésolithique - 
Haut Moyen Age (La Suisse du Paléolithique 
à l’aube du Moyen-Age I-VI), Bâle 1993-
2005.
Service archéologique de l'Etat de Fribourg 
(éd.), A>Z. Balade archéologique en terre 
fribourgeoise, Fribourg 2005.
 Les plaques en fer damasquinées 
d’argent constituaient les seuls 
éléments conservés de la ceinture 
d’un homme inhumé à Le Bry/La 
Chavanne au VIIe siècle après J.-C.
 La tombe d’un chasseur gallo-ro-
main de Bulle/La Condémine, pré-
levée en bloc, a été fouillée en 
laboratoire; en haut à gauche, le 
fond de l’urne en verre avec les 
restes de l’incinération
 Dans le cimetière du Haut Moyen 
Age de Vuippens/La Palaz, les 
tombes, orientées ouest/est, ont 




Im Greyerzerland sind Grabfunde nur aus bestimmten 
Epochen bekannt, nämlich aus der Bronze-, Eisen- und 
Römerzeit sowie aus dem Mittelalter. Die ältesten Grab-
anlagen stammen aus der Frühbronzezeit (La Tour-de-
Trême/Les Partsis; 1800-1700 v.Chr.), die jüngsten hier 
vorgestellten aus dem Mittelalter (La Tour-de-Trême/ 
A La Lêvra; 10.-13. Jh.). Ideelle, soziale, wirtschaftliche 
und kulturelle Unterschiede hatten unterschiedliche To-
tenrituale und Bestattungsweisen zur Folge. So hat jede 
Epoche die ihr eigene Art der Totenbehandlung sowie 
andere Friedhofs- und Grabformen.
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Les sciences historiques face à la mort
Pour nombre d’entre nous, les ossements de nos an-
cêtres sont liés à des tabous plus ou moins conscients: 
ils représentent la mort dans sa plus simple expression. 
Une récente tendance archéologique qui consiste à ne 
pas présenter des os humains au public – que ce soit 
dans des expositions ou des publications – tient vrai-
semblablement d’une mode du «politiquement correct» 
dont il faudrait se départir. Ne fournit-elle pas des argu-
ments à ceux qui souhaiteraient empêcher les scientiﬁ-
ques d’accéder à tout matériel directement lié au corps 
humain? En ce sens, les archéologues doivent défendre 
ce patrimoine scientiﬁque irremplaçable dans leurs ac-
tions et leur communication.
Entre la ﬁn du XIXe et le milieu du XXe siècle, l’anthro-
pologie s’évertuait à établir des différences entre des 
«races». Nous savons aujourd’hui que la classiﬁcation en 
races s’applique aux animaux d’élevage, chiens ou bo-
vins, mais que l’Humanité se classe, quant à elle, en un 
genre et une espèce indivisibles (Homo sapiens).
Lors de la découverte de tombes, qu’il s’agisse d’inhu-
mations ou d’incinérations, l’anthropologue physique 
est un partenaire indispensable pour l’archéologue.

Au laboratoire d’anthropologie, les os prélevés dans les 
tombes sont étudiés aﬁn de déterminer le sexe et l’âge 
des défunts, qui permettront d’esquisser la structure 
démographique de la population. La paléopathologie 
livre des informations précieuses sur les maladies, le 
traitement des fractures et les traumatismes dentaires 
des Anciens, ce qui permet de préciser leurs conditions 
de vie, de travail, leurs manières de se nourrir ou de se 
loger. La génétique établit des degrés de parenté entre 
défunts ou des disparités entre groupes humains. Enﬁn, 
la morphométrie détermine l’évolution de la population 
d’une région dans le temps.
L’ensemble des résultats de ces études permet aux ar-
chéologues de brosser un tableau plus concret de la 
vie des femmes et des hommes d’autrefois, tableau qui 
pourra un jour être transmis aux générations futures qui 




sociée à l’archéologie, permet 
de brosser un tableau fiable 
du mode de vie de nos ancê-
tres. Pour réaliser ce travail 
de mémoire, ces sciences étu-
dient les restes osseux mis au 




R. Blumer, «De la fouille au laboratoire: les 
apports de l’anthropologie physique en ar-
chéologie», in: Service archéologique de 
l'Etat de Fribourg (éd.), A>Z. Balade archéo-
logique en terre fribourgeoise, Fribourg 
2005, 169 (encadré).
 Tombe d’une personne âgée et 
d’un enfant (cimetière médiéval 
de La Tour-de-Trême/A la Lêvra)
 L’anthropologie physique est une 
discipline scientifique pluridisci-
plinaire au service de l’archéologie 
 Mandibule inférieure humaine
 Ossements issus d’une inhumation 
du Bronze ancien prélevée à La 
Tour-de-Trême/Les Partsis
 Fragments d’os brûlés provenant 
d’une tombe à incinération de 
Bulle/La Prila 2
RITES FUNERAIRES
Auch wenn der Tod in unserer Gesellschaft heute oft 
tabuisiert wird, stellen die bei archäologischen Aus-
grabungen entdeckten Knochen von Menschen eine 
unverzichtbare Quelle für kulturgeschichtliche Frage-
stellungen dar. Die moderne Anthropologie ermöglicht 
es beispielsweise mittels demograﬁscher, paläopatholo-
gischer, genetischer oder morphometrischer Analysen, 
die Lebensumstände der Menschen in früheren Zeiten 
zu rekonstruieren. Zusammen mit den Erkenntnissen 
aus anderen archäologischen Forschungszweigen lässt 







Au sud de La Tour-de-Trême, 
la fouille de sauvetage de 
deux tombes contenant un 
riche mobilier en bronze   
ainsi que deux perles en 
ambre permet d'approfondir
nos connaissances du mode 
funéraire pratiqué au Bronze 
ancien dans le nord des Pré-
alpes.
La Tour-de-Trême/Les Partsis 
En 2003, lors des fouilles de la route d’évitement de 
Bulle (H189), deux sépultures du Bronze ancien ont été 
mises au jour à cinq mètres de distance l’une de l’autre, 
sur le site de La Tour-de-Trême/Les Partsis. 
Les deux fosses, de forme ovale, contenaient chacune un 
individu inhumé sur le dos et orienté au nord-est. Dans 
l’une des tombes, le défunt reposait probablement dans 
un contenant en bois. Les restes osseux, à l’exception de 
ceux qui se trouvaient à proximité immédiate de paru-
res métalliques, avaient été presque totalement dissous 
dans le sol acide. Ils ont néanmoins permis d’évaluer 
l’âge des deux individus, respectivement à une vingtaine 
d’années et entre 22 et 33 ans. Le sexe reste, en revan-
che, indéterminé.
Les défunts étaient parés d’un riche mobilier qui témoi-
gne sans doute de leur statut social élevé. Chacun portait 
autour du cou deux torques en bronze. Dans l’une des 
tombes, ces anneaux massifs de section quadrangulaire 
se superposaient parfaitement, formant une parure uni-
que et originale. Deux épingles en bronze servaient, en 
outre, à ﬁxer des pièces de vêtement. Il s’agit d’épingles 
à bélière, de type Uneti e, l’une présentant une tige bi-
ﬁde, tandis que l’autre est particulièrement longue. Dans 
la seconde sépulture, outre les deux torques et l'épingle 
à bélière qui composent le matériel métallique, deux per-
les façonnées dans de l’ambre et ﬁnement perforées ont 
attiré l’attention.
L’ambre représente une découverte exceptionnelle et i- 
nédite pour la période du Bronze ancien dans le canton 
de Fribourg. S’il n’est pas certiﬁé que ces perles aient 
été importées de la Baltique, c’est néanmoins l’origine 
la plus fréquente de telles parures. Quant aux épingles, 
elles se rattachent à un courant stylistique situé dans les 
Balkans, mais ont vraisemblablement été coulées en 
Valais, sans doute entre 1800 et 1700 avant J.-C. Cette 
région riche en minerai était certainement un centre de 
production important du mobilier métallique au Bronze 
ancien. Les torques, enﬁn, sont d’un type courant pour 
l’âge du Bronze ancien et proviennent manifestement 
aussi de la vallée du Rhône. La qualité de leur manufac-
ture caractérise par ailleurs la maîtrise technologique des 
bronziers de cette époque.
CA, RBBibliographie
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Age du Bronze (1800-1700 av. J.-C.)

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Bei den Ausgrabungen im Vorfeld des Baus der Ortsum-
gehung Bulle (H189) wurden in Les Partsis zwei Gräber 
der Frühbronzezeit aufgedeckt (1-2). Von den Skeletten 
war nichts erhalten. Den der Lage der Beigaben zufolge 
auf dem Rücken mit dem Kopf im Nordosten bestatteten 
Toten hatte man Schmuck beigegeben: insgesamt vier 
Halsringe und drei Schmucknadeln aus Bronze (2-3) 
sowie vier Bernsteinperlen . Die südosteuropäische For-
men aufnehmenden Nadeln und die Halsringe wurden 
wahrscheinlich zwischen 1800 und 1700 v.Chr. im Wallis 




 Vue du chantier après la décou-
verte de la seconde tombe; en     
arrière-plan, l’agglomération de  
La Tour-de-Trême
 Plan de la seconde tombe, disper-
sion du mobilier funéraire et dou-
ble torque en bronze
 Les deux épingles à bélière en 
bronze de la seconde tombe, avec 
le détail de leur tête (L. de l’épin-
gle la plus longue: 25,4 cm)
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Vuadens/Le Briez 
Age du Bronze/Epoque romaine/Haut Moyen Age? (1300 av. J.-C., Ier- IIe et VIIe? siècles apr. J.-C.)
Le site du Briez à Vuadens a 
servi de carrière de pierres 
avant qu’un sondage lié aux 
travaux de l’autoroute A12 en 
1973 ne lève un pan de voile 
sur trois tombes protohistori-
ques, une villa romaine et un 
groupe de sépultures plus ré-
centes.
Depuis 1890, des objets furent récoltés parmi les vesti-
ges d’un bâtiment romain et un grand nombre de sque-
lettes humains furent exhumés. Ce n’est qu’au XXe siècle 
que la chronologie du site a été complétée, à la faveur 
d’un sondage entrepris dans le cadre d’aménagements 
liés à l’autoroute A12. Conﬁrmant la nature romaine des 
vestiges dégagés, les archéologues mirent au jour quatre 
squelettes inhumés sans mobilier funéraire, postérieurs 
aux ruines romaines, tandis que les brèves investigations 
menées sous le sol d’une pièce chauffée livrèrent trois 
sépultures remontant à la ﬁn de l’âge du Bronze.
Trois phases de construction du bâtiment romain ont été 
mises en évidence: à la première phase en bois (pre-
mière moitié du Ier siècle apr. J.-C.) appartiennent deux 
trous de poteau. Lors de la deuxième phase en pierres 
maçonnées, certaines pièces étaient ornées d’enduits 
peints datant cet aménagement au milieu du Ier siècle 
après J.-C. Au IIe siècle, le bâtiment gagna en confort puis-
qu’un hypocauste y fut installé. Des divers décors peints 
témoignant des changements apportés lors des transfor-
mations successives de l’habitation, le premier ensemble 
remontant au milieu du Ier siècle après J.-C. est constitué 
de panneaux rouges, ocres et noirs sur lesquels se déve-

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loppent des rinceaux de feuilles de vigne et de grappes 
de raisins.
Trois sépultures à incinération installées vers 1300 avant 
J.-C. avaient été oblitérées par le sol de la pièce chauffée 
de la villa. Sous un empierrement, la première sépulture, 
très riche, a livré, outre des os calcinés, des objets en 
bronze déformés par le feu, un anneau et une lame de 
couteau en bronze ainsi que quatre perles en ambre. 
La surface restante de la fosse accueillait un imposant 
service de quinze récipients en céramique destinés au 
banquet funèbre. Sous l’empierrement recouvrant la 
deuxième tombe étaient répartis trois pots et une ter-
rine. Mise au jour dans le proﬁl oriental de la fouille, 
la troisième sépulture était constituée d’une petite fosse 
contenant quelques esquilles d’os calcinés de même 
qu’un petit gobelet en céramique.
Objets d’investigations sporadiques en 1999 puis en 
2000, les bâtiments romains du Briez ont vu leurs plans 
complétés, mais il n’a pas été possible à ce jour de préci-




1973 stiess man bei archäologischen Sondierungen auf 
die Reste einer mit Wandmalereien ausgestatteten, rö-
merzeitlichen villa rustica. Zu einem späteren Zeitpunkt 
hatte man in dem schon zur Ruine zerfallenen Gebäude 
ausserdem vier beigabenlose Gräber angelegt. Bemer-
kenswert sind drei Brandbestattungen aus der Bron-
zezeit (um 1300 v.Chr.), von denen die erste (2) mit 
reichen Beigaben ausgestattet war: Schmuck und Gerät 
aus Bronze und Bernstein (3) sowie ein umfangreiches 
Service aus 15 Keramikgefässen für das Totenfest (1).


 L’ensemble des vases livrés par les 
tombes du Bronze final
 Plan de répartition du mobilier de 
la tombe 1 du Bronze final




Age du Bronze/Epoque de La Tène (1300, 850 -800 et 400 av. J.-C.)
A Bulle, en 1997, un tumulus 
érigé vers 850-800 avant J.-C. 
et sa tombe centrale ont été 
mis au jour. Au-dessus des 
restes de la crémation, un pot 
et deux bols avaient été dé-
posés. Le site, où avait déjà 
été incinérée une femme vers 
1300 avant J.-C., a de nou-
veau servi de sépulture à un 
Celte, 400 ans plus tard.
Sur une petite éminence géologique s’élevant en dessus 
d’une zone jadis marécageuse, un tumulus celtique de 
18 m de diamètre a été fouillé en 1997. Deux ans plus 
tôt étaient apparus les restes d’une tombe à incinéra-
tion installée en pleine terre, en contrebas du tertre: 
une grande jarre à proﬁl en S avait servi d’urne cinéraire 
aux restes d’une femme mise en terre durant la ﬁn du 
Bronze moyen, vers 1300 avant J.-C. Le tumulus était 
circonscrit par une couronne de grandes pierres main-
tenant les dix tonnes de galets de plus petits modules 
qui composaient le noyau, mal conservé par endroits. 
Dans les couches inférieures a été dégagée une seconde 
couronne constituée de dalles posées de chant. Sous le 
noyau de pierres apparut l’aire de crémation, non loin 
du sommet de la butte morainique. Celle-ci jouxtait une 
petite fosse subcirculaire abritant la sépulture des dé-
funts pour lesquels avait été érigé le tertre funéraire: les 
restes d’os calcinés, soigneusement triés et stratiﬁés lors 
de leur dépôt, appartenaient à un homme d’environ 50 
ans et à une jeune femme (18-25 ans), dont les corps 
semblent avoir été exposés au feu simultanément. Sur 
les restes de la crémation étaient déposés un pot à col 
cintré et deux bols en céramique ﬁne. Signalons qu’une 
perforation unique – plutôt symbolique que fonctionnel-
le – avait volontairement été pratiquée, sous le bord de 
chacun des trois récipients. Analysé, le contenu des trois 
céramiques n’a révélé aucune trace d’aliment solide ou 
liquide. Sans doute cette vaisselle était-elle uniquement 
destinée à un banquet dans l‘au-delà. En revanche, des 
fragments calcinés de radius et de mâchoires de boeuf 
mêlés aux os humains évoquent la présence soit d’une 
offrande carnée, soit d’un sacriﬁce animal lié à cette sé-
pulture.
Dans la zone sud-ouest du tumulus ont été mis au jour 
les restes d’un crâne d’un homme adulte inhumé dans 
une tombe secondaire installée sur le tertre au début du 
Second âge du Fer, vers 400 avant J.-C.
Tant le rituel funéraire (incinération et dépôt de céra-
mique) que la typologie des vases invitent à dater le 
tumulus bullois et sa tombe centrale à la ﬁn de l’âge du 
Bronze, vers 850-800 avant J.-C. 
CB
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In La Condémine wurden zwischen 1995 und 1997 drei 
Bestattungen ausgegraben – zwei aus der Bronze- und 
eine aus der Eisenzeit. Am Fuss des Moränenhügels fan-
den sich in einem Tonkrug die verbrannten Reste einer 
Frau aus der Zeit um 1300 v.Chr. Das zwischen 850-800 
v.Chr. errichtete Zentralgrab (3-4) war mit einem Hügel 
überdeckt (1) und bestand aus der vermutlich in einer 
Holzkiste niedergelegten Brandbestattung eines erwach-
senen Mannes und einer jungen Frau. Als Beigaben la-
gen darauf ein Topf und zwei Becher aus Keramik (2). 
Eine später erfolgte Körperbestattung im Grabhügel 
stammt aus der Zeit um 400 v.Chr.
 Restitution schématique du tumu-
lus de Bulle/Condémine
 Les trois récipients en céramique 
de la tombe centrale
 Détail de la couronne de pierres 
dressées





Au Premier âge du Fer, les 
Celtes de nos régions adop-
tent un type de tombe parti-
culier, le tumulus, dont 
l’aménagement présente de 
nombreuses variantes. Le 
dépôt d’offrandes reflète la 
croyance en une vie dans 
l’au-delà.
Architecture et rites funéraires au Premier âge du Fer
Entre le IXe et le Ve siècle avant J.-C. apparaissent les tu-
muli, constitués d’une ou de plusieurs tombes aména-
gées dans une fosse ou sur un lit de pierres, au sommet 
d’une butte souvent naturelle, et recouvertes généra-
lement d’un noyau de pierres scellé par une chape de 
terre. Le tumulus peut être maintenu par une couronne 
de pierres de grands modules. A Bulle/La Condémine et 
à Matran/Le Perru, des pierres dressées ont été réguliè-
rement disposées autour ou à l’intérieur du tertre.
Véritables monuments érigés en l’honneur de person-
nes d’exception, les tumuli marquaient le paysage par 
leur regroupement en nécropoles ou par leur envergure 
propre. Les grandes nécropoles fribourgeoises réunis-
saient jusqu’à vingt-trois tertres funéraires de diamètre 
plutôt modeste (entre 4 et 8 m), tandis que le diamètre 
des tumuli isolés ou formant de petits groupes de deux 
à trois unités mesurait entre 10 et 30 m. Exceptionnelle, 
la tombe monumentale du Bois de Moncor accusait un 
diamètre de 85 m pour une hauteur évaluée à 10 m!
Le rituel funéraire dominant au début du Premier âge du 
Fer est l’incinération, déposée dans une urne ou mise en 
pleine terre ou encore à l’intérieur d’une structure aména-
gée, accompagnée ou non d’offrandes alimentaires et de 
quelques récipients. Le tumulus de Bulle/La Condémine 
a montré des traces de contenant en matériau organi-
que, vraisemblablement un coffret en bois, protégé par 
deux dalles de pierre. Le défunt avait été incinéré dans 
son costume et paré de ses bijoux, mais les offrandes 
céramiques destinées au banquet funèbre dans l’au-delà 
avaient été déposées dans la tombe après la crémation.
L’architecture funéraire et ses aménagements n’étaient 
pas codiﬁés pour cette période et de nombreuses va-
riantes se dégagent. Très particulier, le caisson de pierres 
contenant l’incinération en urne du tumulus du Terraillet 
à Bulle présente, déposée sur les restes du défunt, la 
lame ployée de son épée en fer.
Avec l’émergence d’élites locales apparaissent, vers 550 
avant J.-C., des sépultures très riches. En plus d’un char à 
quatre roues, elles peuvent comporter des bijoux en or, 
une luxueuse vaisselle métallique ainsi que des objets 
importés du monde méditerranéen. Pour ces défunts 
particuliers, désormais inhumés, ce sont de véritables 
tombes à chambre qui ont dû être aménagées, mais à 
ce jour, aucune sépulture de ce type n’a pu être docu-
mentée en Suisse.
CB
Epoque de Hallstatt (800-450 av. J.-C.)

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Architecture et rites funéraires au Premier âge du Fer
Viereinhalb Jahrhunderte lang errichteten die Kelten 
der Hallstattzeit weithin sichtbare Grabmäler in Form 
von Grabhügeln (2). Zunächst waren noch kleine, in 
Grabgruppen zusammengestellte Hügelgräber üblich. 
Mit der Herausbildung einer Oberschicht blieben die 
grossen Grabhügel den Bestattungen herausgehobe-
ner Personen vorbehalten (1). Ob der Wechsel von der 
Brand- zur Körperbestattung, die Grabarchitektur und 
die Deponierung von Beigaben, ihre Auswahl oder ihr 
Fehlen – als Spiegel sozialer Verhältnisse reﬂektiert der 
Grabbrauch auch Veränderungen und Bedingungen der 
Gesellschaft, die ihn ausübt.


 Le tumulus – ici une vue des 
fouilles de celui de Bulle/La Condé-
mine, daté de la fin de l’âge du 
Bronze – est une forme de tombes 
typique, avant tout, des élites du 
Premier âge du Fer
 Le tumulus du Bois de Moncor à 
Villars-sur-Glâne
 Torque (?) en or du riche tumulus 
de Châtonnaye/Prâlet découvert 
en 1880
 Dans la nécropole hallstattienne 
de La Tour-de-Trême/La Ronclina, 
l’incinération d’une jeune femme 
(tombe 124) a été déposée entre 
de grosses pierres 
 Proposition de mise en place des 
fragments du brassard-tonnelet en 
tôle de bronze que portait la 






Epoque de Hallstatt (720-650 av. J.-C.)
Des fouilles de sauvetage réa-
lisées à l’entrée nord de la 
ville de Bulle ont permis de 
découvrir une exceptionnelle 
tombe à arme de l’époque 
hallstattienne.
A l’entrée nord de la ville de Bulle, du côté du Terraillet, 
une série de buttes peu élevées rompt la topographie 
plate du terrain. Parmi les milliers de pendulaires qui 
entrent dans la ville ou qui en sortent, rares sont cer-
tainement ceux qui savent que ces reliefs très arasés 
correspondent en fait à une importante nécropole tu-
mulaire remontant au Premier âge du Fer. 
C’est au centre de l’un de ces tertres, qui se présentait 
sous la forme d’une butte très étalée d’une vingtaine de 
mètres de diamètre, que les vestiges d’une tombe ont 
été mis au jour. Au sein d’une grande fosse, légèrement 
décentrée du côté oriental, un petit coffrage de pierres 
(0,55 x 0,45 m) avait été implanté. Une fois la dalle de 
couverture enlevée, une urne cinéraire dans laquelle on 
avait soigneusement placé les ossements calcinés du dé-
funt est apparue. Comme l’attestait la rareté des paillet-
tes de charbon de bois et des autres matériaux dans le 
remplissage de l’urne, une attention très particulière 
avait clairement été accordée au tri et au ramassage des 
os brûlés parmi les cendres du bûcher de crémation. Au-
dessus du tapis d’ossements qui remplissait au moins 
les trois quarts du volume de l’urne, une lame d’épée 
complète en fer, habilement repliée en trois, avait été 
déposée à titre d’offrande. L’ensemble avait été soigneu-
sement scellé par une écuelle retournée. 
L’étude anthropologique réalisée par Tanya Uldin a per-
mis de dresser le proﬁl de la personne incinérée, à sa-
voir un individu de sexe masculin adulte (entre 40 et 
60 ans). Des attaches musculaires prononcées indiquent 
une activité physique importante, et sur certaines parties 
du squelette, principalement le tronc, des signes nets de 
dégénérescence sont visibles.
La forme des deux récipients en céramique et l’épée en 
fer permettent d’attribuer cette sépulture au début du 
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Der in der hallstattzeitlichen Nekropole von Le Terraillet, 
am nördlichen Stadtrand von Bulle gelegene Tumulus 
wurde zwischen 720 und 650 v.Chr. als Grabmal für die 
Brandbestattung eines erwachsenen Mannes errichtet. 
In einer Steinkiste (1) stand die mit einem Napf (4) 
abgedeckte Keramikurne (5). Sie enthielt die Reste des 
Leichnams und ein zusammengefaltetes, unbrauchbar 
gemachtes Schwert (2). Die Beigabe eines zusammen-
gefalteten Schwertes stellt für diese Zeitstellung einen 
schweizweit bislang einzigartigen Befund dar.
 La ciste en pierre et son calage de 
galets au moment de leur dégage-
ment sur le terrain
 Partie sommitale de l’urne avec 
l’épée en fer repliée
 Fac-similé de l’épée en fer
 L’écuelle en céramique qui servait 
de couvercle à l’urne cinéraire





Les sondages préliminaires 
aux travaux de construction 
de l’autoroute A12, entrepris 
en 1978/79 à Gumefens au 
lieu-dit Pra Perrey, permirent 
la découverte de deux grou-
pes de tombes appartenant à 
l’élite locale du Second âge 
du Fer.
Gumefens/Pra Perrey
Parmi les sépultures de cette nécropole, explorée dans 
son intégralité, on a pu identiﬁer trois inhumations de 
femmes et sept tombes d’hommes. Excepté une ado-
lescente et quatre nouveau-nés (tombes 16 et 9-12), les 
défunts étaient âgés de 40 ans ou plus. L’orientation des 
sépultures en fonction du sexe diffère de façon plutôt 
marquée dans ce cimetière, les trois tombes «sûres» de 
femmes étant orientées sud/nord, tandis que quatre 
tombes masculines étaient orientées nord/sud.
On a observé que quatre sépultures étaient installées 
dans des fosses quadrangulaires dont la profondeur 
varie entre 1 m et plus de 2 m (tombes 4 à 17). Des 
pierres ont sans doute servi de marquage à deux inhu-
mations en cercueil (tombes 4 et 14), mais les seules 
traces évidentes d’un coffre en bois n’étaient visibles que 
dans la tombe 15. Dans tous les cas où le squelette a 
pu être documenté, les défunts reposaient en décubitus 
dorsal. Respectant une certaine organisation spatiale, les 
tombes de femmes jouxtaient des sépultures d’enfants 
(tombes 10, 11, 14, 16), les tombes masculines à armes 
étant plutôt localisées en bordure.
Deux hommes ont été mis en terre avec leur épée (tom-
bes 1 et 13), reﬂétant ainsi une coutume qui avait cours 
dans les tombes de personnages importants au Second 
âge du Fer. Plus modestement parés, trois autres hom-
mes ne portaient qu’une grande ﬁbule en fer destinée 
à ﬁxer un manteau ou une cape (tombes 13, 15 et 17). 
Toutes les femmes de la nécropole ont été inhumées 
avec des parures annulaires (bracelets, bagues et an-
neaux de chevilles), dont l’association se révèle cepen-
dant à chaque fois différente.
La défunte de la tombe 16, une jeune ﬁlle d’une quin-
zaine d’années, gisait, richement parée pour son der-
nier voyage: elle portait pas moins de six paires de ﬁbu-
les, quatre bracelets et quatre bagues en bronze, ainsi 
qu’une chaîne de ceinture en fer!
La typologie des éléments de parure et des armes permet 
de dater les tombes de Pra Perrey vers 250-200 avant 
J.-C. (La Tène moyenne); elles ont accueilli les défunts 
d’une communauté privilégiée, de rang social élevé.
CB
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Epoque de La Tène (250-200 av. J.-C.)

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Bei den archäologischen Ausgrabungen im Vorfeld des 
Baus der Autobahn A12 wurde in Pra Perrey ein aus 17 
Gräbern bestehender Friedhof der Latènezeit aufgedeckt 
(2). Bemerkenswert sind zwei Gräber mit Schwertbei-
gabe und das reich mit Schmuck ausgestattete Grab 
eines jungen Mädchens (3-4). Sie bezeugen den hohen 
sozialen Rang einer hier ansässigen Familie der lokalen 
Oberschicht zwischen 250-200 v.Chr.


 Fibules, bracelets, bagues et chaîne 
de ceinture de la tombe 16
 Plan de la nécropole de Pra Perrey
 La défunte de la tombe 16
 Localisation des objets de parure 





Au Ier siècle avant notre ère 
vivait dans nos régions une 
population celtique dont les 
traditions, mêlées à celles ap-
portées par les Romains, ont 
donné naissance à une civili-
sation dite «gallo-romaine». 
Leurs descendants, les Ro-
mans, ont aussi marqué de 
leur empreinte la culture et le 
mode de vie au Moyen Age.
Tradition et changement – la population
Durant la Pré- et la Protohistoire, si le fonds humain ne 
semble pas avoir connu de bouleversement majeur, no-
tre pays est resté largement ouvert aux inﬂuences exté-
rieures. En l’absence de textes, il est toutefois très difﬁcile 
de connaître l’identité des peuples qui habitaient notre 
pays. Les premiers renseignements ne sont disponibles 
que pour la ﬁn de l’époque de La Tène: grâce au té-
moignage de Jules César, nous savons que les Helvètes 
occupaient la majeure partie du Plateau.
A la ﬁn du Ier siècle avant J.-C., lors de l’intégration de 
nos régions à l’Empire romain, de nouveaux arrivants, 
minoritaires, provenant d’Italie ou du monde méditerra-
néen (militaires, fonctionnaires, commerçants), se sont 
mêlés à cette population indigène. Dans cette société 
«gallo-romaine», la fusion des apports méditerranéens 
avec le substrat celtique s’est réalisée dans de nombreux 
domaines de la vie quotidienne, religieuse ou culturelle. 
On la perçoit jusque dans les noms propres, noms de 
lieux ou de personnes d’origine celtique, qui côtoyent 
les noms latins. Ainsi, à Riaz, les ﬁdèles ayant versé de 
l’argent pour le sanctuaire portent parfois des noms la-
tins (Agricola, Agrippa), alors que d’autres afﬁchent leur 
origine celtique (Vatto, Turallasius).
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De même, la ﬁn de l’Antiquité ne s’accompagne pas 
d’un changement radical de population. En Suisse, les 
descendants de la population indigène continuent à se 
considérer comme des Romani. En Gruyère, les cimetiè-
res du Haut Moyen Age reﬂètent bien cet état de fait: le 
mobilier des tombes et leur architecture montrent que 
les sépultures appartiennent à une population rurale de 
souche romane. Les Burgondes, cités par les sources 
historiques, ne sont pas attestés en Gruyère et les indi-
ces trahissant la présence d’individus d’origine étrangère 
sont plutôt rares. Dans la nécropole de Riaz/Tronche-Bé-
lon (VIe-VIIe siècle), située sur un important axe de circu-
lation, un petit groupe de sépultures richement dotées 
occupait le centre de l’aire funéraire. L’une d’elles abritait 
un homme enseveli avec son épée à double tranchant 
(spatha). Ces sépultures pourraient avoir appartenu à 
une famille qui entretenait des contacts suprarégionaux 
et dont le chef, fonctionnaire du roi des Francs, était 




Um Christi Geburt lebte in unseren Regionen eine kelti-
sche Bevölkerung (Helvetier) (2). Mit der Eingliederung 
ins Römische Reich war sie starken römischen Einﬂüssen 
ausgesetzt. Es entstand die gallorömische Gesellschaft, 
in der die einheimische mit der mediterranen Kultur 
verschmolz. Nach dem Ende des Römischen Reiches 
führten die Nachfahren der Gallorömer (Romani) ihre 
Traditionen und Lebensweise fort. Hinweise auf Zuzug 
von Fremden sind selten. Im Greyerzerland handelt es 
sich dabei um einzelne Personenverbände, die wohl als 
Vertreter des Fränkischen Reiches hierher gesandt wor-
den waren (3-4).
 Fragments de stèle en calcaire 
mentionnant des donateurs ayant 
offert la somme de 75 deniers 
pour le sanctuaire; parmi eux fi-
gure le nom Turallasius, incom-
plet, à la deuxième ligne (larg. 
env. 50 cm)
 Les différents peuples celtiques 
qui occupaient les territoires for-
mant la Suisse actuelle au début 
de l’époque romaine (tiré de M.-F. 
Meylan Krause, Des goûts et des 
couleurs, Catalogue d’exposition, 
[Fribourg 1999], fig. 2)
 Le seigneur de Riaz/Tronche-Bé-
lon a été enterré au centre de la 
nécropole, avec tout l’équipement 
digne de son rang
 Détail de la poignée de la spatha 






Le cimetière gallo-romain de 
La Condémine à Bulle a livré 
plusieurs sépultures à inhu-
mation et à incinération. 
L’une d’elles recelait des us-
tensiles vraisemblablement 
liés à la chasse.
Bulle/La Condémine 
Au nord du tumulus de l’âge du Bronze se trouve une 
petite nécropole gallo-romaine, vraisemblablement liée 
à un habitat qui reste encore à découvrir. L’aire funéraire, 
d’une surface d’environ 70 m2, comprend une vingtaine 
de sépultures qui donnent un aperçu des rituels funérai-
res pratiqués dans nos régions à l’époque romaine.
Le cimetière comporte quinze tombes à incinération, 
un mode d’enfouissement largement répandu durant 
les deux premiers siècles de notre ère; ces sépultures 
étaient parfois richement dotées en offrandes funérai-
res. S’y ajoutent quatre à cinq inhumations, mal con-
servées en raison de l’acidité du sol, datées du milieu 
du IIe au IIIe siècle après J.-C. grâce aux objets déposés 
avec les défunts.
Parmi les tombes à incinération, la tombe n° 7 présentait 
un assemblage de mobilier très varié. Les restes inciné-
rés du défunt étaient rassemblés dans une urne, une 
bouteille globulaire en verre à deux anses. Les objets 
déposés en offrandes comprenaient de la vaisselle en 
céramique (coupes et bols), ainsi qu’une intaille en 
améthyste, sur laquelle était gravée la représentation 
d’un bélier. Contre l’un des bords de la tombe avaient 
été déposés un coutelas à pommeau évidé, qui évoque 
un type d’épée connu à la ﬁn du IIe et au IIIe siècle après 
J.-C., et deux longs fers de section quadrangulaire inter-
prétés comme des épieux de chasse. L’un d’eux portait 
une estampille au nom de l’artisan qui l’avait forgé, Ma-
ternus, qui exerçait peut-être son art dans l’aggloméra-
tion antique de Marsens.
La conﬁguration de cette tombe, attribuée à un chas-
seur, évoque un texte antique, le Testament du Lingon, 
qui rapporte les dernières volontés d’un notable ayant 
vécu dans la région de Langres (F), vraisemblablement 
au IIe siècle de notre ère. Celui-ci demande, entre autres 
choses, à être incinéré avec tout son matériel de chasse, 
armes, pièges, ﬁlets et divers ustensiles. Durant l’Anti-
quité, la chasse n’était pas seulement un moyen de se 
procurer de la viande, elle était également une activité 
de loisir pratiquée par les élites.
JM
Epoque romaine (IIe- IIIe siècle apr. J.-C.)

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Nördlich des bronzezeitlichen Grabhügels wurde eine 
kleine Nekropole aus der Römerzeit aufgedeckt (1-2). 
Sie umfasst 4-5 Körper- und 15 Brandgräber mit zum 
Teil reicher Beigabenauswahl. Grab 7 gilt wegen der 
Ausstattung mit Glasurne (4), Keramikgeschirr, Amethy-
steinlage  mit Widderdarstellung (5), grossem Messer 
und zweier (Jagd-?) Spiesse aus Eisen (3) als Bestattung 
eines Jägers. Neben anderen Beispielen römerzeitlicher 
Bestattungen mit Jagdwaffen liegt mit dem von einem 
hoch stehenden Gallorömer aus der Gegend um Lang-
res (F) verfassten «Testament des Lingonen» auch ein 
schriftlicher Nachweis dieser Sitte vor.


 Vue générale des fouilles
 Plan de la nécropole; au sud, le 
tumulus de l’âge du Bronze
 Le coutelas en fer et les épieux de 
chasse apparaissent contre l’une 
des parois de la tombe
 Coupe de la tombe n° 7 en cours 
de fouille avec l’urne en verre 
contenant les restes du défunt









Tumulus de l'âge du Bronze
N
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Découverte en 1966, la nécro-
pole de Le Bry/La Chavanne a 
été fouillée entre 1986 et 
1989. L’architecture des tom-
bes ainsi que les objets dé-
couverts permettent de dater 
les inhumations de cette po-
pulation locale aux VIe et VIIe 
siècles après J.-C.
Le Bry/La Chavanne
La nécropole de Le Bry/La Chavanne, lieu-dit aujourd’hui 
situé au bord du lac de la Gruyère, est constituée de 67 
tombes. A l’origine, elle en comptait 150 à 200, mais sa 
partie sud a été détruite par le lac formé lors de la mise 
en service du barrage de Rossens en 1948. Son plan 
montre deux groupes de sépultures bien différenciés. 
A l’est, un ensemble de tombes se détache par la mor-
phologie plutôt précoce des sépultures, caractérisée no-
tamment par des aménagements de bois calés par des 
pierres. Le groupe occidental se compose, entre autres, 
de tombes dallées trapézoïdales, un type de sépulture 
courant dans nos régions au VIIe siècle.
On ne connaît pas l’emplacement de l’habitat en lien 
avec cette nécropole, mais d’après les données topo-
graphiques, il devait se trouver en aval, quelques cen-
taines de mètres au sud-ouest, à proximité du lit de 
l’ancien ruisseau se jetant dans la Sarine qui coulait en 
contrebas.
Les sépultures sont variées: elles peuvent être en pleine 
terre, comporter des coffrages en bois, des dalles posées 
de chant ou encore se composer de véritables structures 
maçonnées. A côté des dix tombes dallées du groupe 
occidental, en partie alignées, deux sépultures à murets 
soigneusement jointoyés se détachent du lot: la tombe 
23, relativement au centre du groupe oriental, et la tom-
be isolée 101, mise au jour quelque 70 m à l’ouest de 
la nécropole. La première renfermait le squelette d’une 
femme de 70 ans; les ossements d’un homme de 60 
ans, enterré précédemment, avaient été déposés à ses 
pieds. Eu égard à son architecture particulière, cette 
tombe aux murets de tuf jointoyés au mortier rouge a 
probablement été construite en vue d’une réutilisation; 
grâce à sa couverture – une dalle de molasse –, elle était 
en effet relativement facile à rouvrir. Il en va de même 
pour la tombe 101, qui renfermait les restes d’un indi-
vidu seulement.
Le mobilier se compose notamment de sept boucles de 
ceintures, quatre garnitures, une agrafe, un peigne en 
os et cinq monnaies romaines interprétées, dans cer-
tains cas, comme des oboles pour l’au-delà. Ces objets 
indiquent que les défunts enterrés à Le Bry étaient issus 
d’une population rurale indigène qui vivait durant les VIe 
et VIIe siècles.
AC, GG
Haut Moyen Age (VIe-VIIe siècle apr. J.-C.)

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Von dem 1966 entdeckten Gräberfeld von Le Bry/La 
Chavanne wurden während den Ausgrabungen von 
1988 und 1989 noch 67 von geschätzten ehemals 150 
bis 200 Gräbern aufgedeckt und dokumentiert. Bemer-
kenswert sind die für eine Mehrfachnutzung konzipier-
ten Mauer- und Plattengräber (3-4). Grabsitten und -for-
men sowie das Fundgut (2) belegen, dass hier im 6. und 
7. Jh. Angehörige einer einheimischen Landbevölkerung 
bestattet worden waren. Die zugehörige Siedlung wird 
einige hundert Meter hangabwärts und südwestlich des 




 La zone fouillée au bord du lac de 
la Gruyère; en haut à droite, un 
secteur avec une rangée de tombes 
dallées
 Le peigne en os constitue l’unique 
offrande funéraire qui accompa-
gnait la femme de la tombe 49
 Vue sur la rangée de tombes dal-
lées du groupe occidental de la 
nécropole
 La tombe 23, avec ses murets de 
tuf jointoyés avec un mortier 
rouge, était recouverte d’une dalle 
de molasse; aux pieds du sque-
lette, les restes d’une ancienne 
sépulture déplacée sur le côté
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Jusqu’au XIIIe siècle, la popu-
lation de la région touraine 
était concentrée dans la 
plaine des Granges, comme 
l’atteste l’existence, dès 900 
après J.-C., d’un cimetière, 
abandonné au moment de la 
fondation de La Tour-de-
Trême.
La Tour-de-Trême/A la Lêvra
En 2003, un curieux empierrement en forme de fer à 
cheval a été mis au jour lors des fouilles de la route d’évi-
tement de Bulle (H189) sur le site A la Lêvra, dans la 
plaine des Granges. Il s’agissait d’un vaste ensemble de 
fondations drainantes établies sur une légère éminence 
cernée au nord par un chenal. Nous ne connaissons pas 
la fonction de cet empierrement, mais la découverte de 
sept inhumations en son sein permet d’évoquer l’hypo-
thèse d’un lieu de culte, d’autant plus qu’à moins de 
vingt mètres au sud-est, un cimetière contemporain a 
été découvert.
Une cinquantaine de tombes ont pu être fouillées. Il s’agit 
d’une fraction du cimetière qui s’étendait sur des dizai-
nes de mètres vers le nord-est, comme le démontrent 
les sondages réalisés en 2000. Sa population est estimée 
à environ 150 individus, parmi lesquels on dénombre 
dix-neuf femmes, quinze hommes et onze personnes de 
sexe indéterminé, tous inhumés. Les classes d’âges se 
répartissent ainsi: vingt-cinq enfants, dont une majorité 
de moins de six ans, dix-huit adultes et deux individus 
d’âge indéterminé. Les données anthropologiques éta-
blissent qu’il s’agissait d’une population normale pour le 
Moyen Age, avec une espérance de vie de 25-35 ans et 
une forte mortalité infantile: un enfant sur trois décédait 
avant l’adolescence.
Les alignements, les rares recoupements et les proximi-
tés entre tombes indiquent que celles-ci étaient très pro-
bablement munies de marquages en surface, bien qu’il 
n’en subsiste aucune trace. Des restes de bois attestent 
l’usage de planches ou de coffrages, parfois calés par 
des blocs.
Les défunts, orientés le plus souvent vers le sud-ouest 
et le nord-ouest, reposaient sur le dos, jambes tendues. 
Les bras n’avaient pas de position préférentielle. L’ab-
sence d’offrande funéraire conﬁrme l’hypothèse d’une 
population christianisée, ce qui est aussi en accord avec 
les datations puisque ce cimetière était en usage entre le 
début du Xe et le milieu du XIIIe siècle. 
La mise en terre à cet endroit cesse au moment où le 
comte de Gruyères renforce les berges de la Trême, au 
milieu du XIIIe siècle. La plaine des Granges s’est dépeu-
plée lorsque La Tour-de-Trême a été fondée.
RB
Epoque médiévale (Xe-XIIIe siècle apr. J.-C.)
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Bei den Ausgrabungen im Vorfeld des Baus der Ortsum-
gehung Bulle (H189) wurde ein mittelalterlicher Friedhof 
mit 150 Bestattungen aufgedeckt. Eine zweite Gräber-
gruppe lag bei einer Baustruktur, die vielleicht in Zusam-
menhang mit der Nutzung des Ortes als Bestattungsplatz 
steht. Die zwischen 900 und 1250 n.Chr. bestatteten To-
ten waren ohne Grabbeigaben, überwiegend mit dem 
Kopf im Südwesten beigesetzt. Zahlreiche Kindergräber 
bezeugen eine hohe Kindersterblichkeit; die Lebenser-
wartung lag bei 25-35 Jahren. Das Ende der Nekropole 
fällt mit der Gründung von La Tour-de-Trême in der Mitte 
des 13. Jhs zusammen.


 Fouille du complexe de fondations 
près du cimetière; au premier plan, 
une fondation drainante arquée 
bordant un chenal
 Fibule à pâtes de verre de type 
Agnus Dei (vers 1000 après J.-C.) 
découverte dans le fossé bordant 
la fondation arquée
 L’une des nombreuses tombes 
d'enfant de la nécropole





En Gruyère, comme dans d’autres régions, les popu-
lations ont cherché à s’établir sur des sites qui leur 
étaient favorables… et qui sont souvent les mêmes 
qu’aujourd’hui! Pas étonnant, donc, que des vestiges ar-
chéologiques soient régulièrement mis au jour lors des 
travaux agricoles ou à la faveur des nombreux chantiers 
de construction.
De fait, l’urbanisation intensive de la région bulloise, les 
recherches menées dans les années 1970 en marge de 
la construction de l’autoroute A12 et, plus récemment, 
de la route d’évitement de Bulle H189, ont permis d’en-
richir les inventaires archéologiques. Mais notre docu-
mentation, liée au hasard des fouilles, comporte encore 
de nombreuses lacunes et les trouvailles relatives aux 
sites d’habitat sont inégalement représentées selon les 
époques. Cela s’explique en premier lieu par la «visibi-
lité» des vestiges, qui varie d’un site à l’autre: les édiﬁces 
construits en pierre sont plus facilement repérables que 
les bâtiments réalisés avec des matériaux «légers» (cons-
tructions sur poteaux, cloisons en argile et/ou en bois). 
Par ailleurs, on constate que les habitats ont tendance 
à se déplacer selon les époques, un paramètre que les 
fouilles archéologiques, en raison de leur emprise sou-

vent trop réduite, peinent à mettre en évidence sur 
un site. Chaque nouvelle découverte, si modeste soit-
elle en apparence, est donc susceptible de faire progres-
ser nos connaissances. On peut tenter d’en esquisser ici 
quelques aspects, repris plus en détail dans les chapitres 
qui suivent.
Si la période du Néolithique (5000-2300 av. J.-C.) n’est 
représentée que par quelques trouvailles isolées sur les 
cartes de répartition, dès la Protohistoire, en revanche, la 
trame de l’occupation est très serrée, en particulier dans 
la vallée de la Gruyère. De nombreux sites occupent la 
plaine ou sont établis sur des terrasses naturelles, évitant 
manifestement les zones humides ou marécageuses.
Des vallées comme l’Intyamon révèlent une présence 
humaine jusqu’à une altitude de 900 m dès l’âge du 
Bronze. Cependant, la vallée n’est pas habitée avec la 
même densité au cours des siècles: si elle a livré des 
traces d’habitat pour la Protohistoire et le Moyen Age, 
elle ne semble avoir joué qu’un rôle de transit à l’épo-
que romaine.
Plus difﬁciles d’accès, des établissements fortiﬁés de 
hauteur, sur le cours de la Sarine par exemple, existent 
La Gruyère a connu de nom-
breuses phases de peuple-
ment, qui ont laissé les 
traces, parfois fugaces, de 
leurs habitats. De la cabane 
néolithique à l’agglomération 
moderne, l’archéologie dé-
voile des pans entiers de 
l’histoire d’une région.
De la cabane au château fort84
 Marsens/En Barras: un exemple 
d’habitat ouvert de plaine, occupé 
durant la Protohistoire puis 
l’époque romaine; un cimetière 
du Haut Moyen Age est connu 
dans les ruines du temple romain 
de Riaz
 La Tour-de-Trême/A la Lêvra: ves-
tiges de construction sur poteaux 
(le bois n’est conservé que sous 
forme de traces de charbon)
 Exemple de construction maçon-
née: murs romains de la villa de 
Riaz/L’Etrey
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depuis le Néolithique et perdurent tout au long de la 
Protohistoire; des trouvailles isolées montrent que cer-
tains d’entre eux sont également fréquentés, au moins 
ponctuellement, à l’époque romaine. Dans bien des 
cas, les lieux naturellement défendus ont été occupés 
également au Moyen Age, les fortiﬁcations oblitérant les 
vestiges antérieurs, comme à Pont-en-Ogoz.
Quant aux châteaux forts, établis en des points stratégi-
ques, ils doivent aussi être comptés au nombre des sites 
d’habitat: s’ils ont été présentés plus haut sous l’angle 
du contrôle des voies de communication, ils n’en sont 
pas moins des lieux de résidence, en plus d’être des 
centres administratifs et seigneuriaux.
Du point de vue de la structure de l’occupation dans 
les terroirs, les fouilles archéologiques donnent l’image 
d’un habitat assez dispersé, composé de fermes isolées, 
de hameaux ou de villages. 

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A l’époque romaine, Marsens, seule agglomération anti-
que connue dans le canton, apparaît comme un centre 
régional autour duquel gravitent de nombreux établisse-
ments ruraux (villae rusticae et fermes plus modestes).
La densité de l’occupation observée durant l’Antiquité 
amorce une légère décroissance aux siècles suivants. 
Les sites d’habitat du Haut Moyen Age, à l’exception des 
découvertes récentes faites à La Tour-de-Trême, restent 
pour l’heure mal connus dans les campagnes.
Parfois, seuls des indices indirects comme la présence de 
tombes, isolées ou regroupées en nécropoles, révèlent 
l’existence d’un habitat. Ce constat, valable pour toutes 
les époques, est particulièrement vrai durant la Protohis-
toire et au Haut Moyen Age. Le chapitre consacré aux 
rites funéraires en illustre quelques exemples.
L’étude de l’occupation de la région s’appuie également, 
au Moyen Age, sur le développement des églises et l’or-
ganisation paroissiale. Les paroisses les plus anciennes, 
comme celle de Bulle, remontent au VIIe siècle, voire 
avant. Les églises elles-mêmes sont très mal connues en 
l’absence de recherches archéologiques systématiques, 
une lacune que les fouilles récentes menées à Bulle/St-
Pierre-aux-Liens n’arrivent pas à combler à elles seules.

Quant aux villes, elles ne sont pas toujours mieux lo-
ties. A Bulle, centre régional dès la ﬁn du XIIe siècle, 
l’archéologie peine encore à fournir des données sur la 
formation de l’agglomération; le développement urbain 
semble se placer au XIIIe siècle, une période qui voit une 
intense activité de création de villes le long de la Sarine, 
parmi lesquelles Corbières, Vaulruz ou Pont-en-Ogoz, 
l’un des plus petits bourgs médiévaux de Suisse.
JM
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 Occupations successives à Vuip-
pens/La Palaz: la villa romaine 
avec bâtiment principal (5), an-
nexe thermale (1) et fours à chaux 
(2-3); au Haut Moyen Age des 
sépultures sont implantées dans 
les thermes en ruines et une 
nécropole s’installe à proximité 
(4); le site est aujourd’hui traversé 
par l’autoroute
 Ruine du château de Montsalvens 
et château de Gruyères en direc-
tion de l’Intyamon (gravure de Jo-
seph Reichlen dans L'Europe 
illustrée 16, 1885)
 Essai de reconstitution du bourg 
de Pont-en-Ogoz (vers 1350); vue 
du nord
HABITAT
Die jüngsten archäologischen Ausgrabungen im Greyer-
zerland brachten zahlreiche Überreste von Siedlungen 
ans Licht, darunter die ältesten aus dem Neolithikum. 
Die Plätze mit den günstigsten Siedlungsbedingungen 
wurden z.T. bis in unsere Zeit immer wieder und regel-
mässig aufgesucht. Die Ortschaften liegen in der Ebene, 
auf Geländeterrassen oder an natürlich geschützten 
Stellen. Vor dem Mittelalter siedelte man in den Seiten-
tälern, wie etwa dem Intyamontal, nur bis auf 900 m 
Meereshöhe. Insbesondere in den heutigen Ortschaf-





Les habitats protohistoriques en Gruyère
L’attrait des populations pour 
la vallée de la Gruyère ne 
date pas d’aujourd’hui. Dès 
l’âge du Bronze, des commu-
nautés villageoises s’y im-
plantent de manière durable. 
En Gruyère, pendant longtemps, les découvertes ar-
chéologiques concernant les âges du Bronze et du Fer 
se limitaient principalement au monde funéraire. De 
nombreuses nécropoles jalonnant la vallée et les rives 
de la Sarine y avaient été recensées depuis le XIXe siècle. 
Implantées à dessein le long de cet important axe de 
circulation nord/sud qui drainait hommes et matériaux 
entre le nord du Plateau et le bassin lémanique ou le 
Valais, elles n’avaient jamais pu être mises en relation 
avec les habitats qui leur étaient associés. Depuis deux 
décennies, une partie de cette lacune a été comblée. 
Une belle série d’habitats (Grandvillard/Porta, Gruyè-
res/Aux Addoux, La Tour-de-Trême/Rue des Cordiers, 
Bulle/La Prila, Marsens/En Barras, etc.) est en effet ve-
nue enrichir la carte archéologique.  
Avec les débuts de l’âge du Bronze vers 2300 avant J.-
C., puis de celui de l’âge du Fer vers 800 avant J.-C., on 
observe, en Suisse comme dans tout le continent euro-
péen, une augmentation signiﬁcative de la densité des 
sites ainsi que des territoires occupés et exploités par 
l’homme. Ce phénomène, qui traduit incontestablement 
un accroissement de la population, se vériﬁe également 

en Gruyère. Pour l’âge du Bronze ﬁnal par exemple, la 
carte de répartition des points de découverte reﬂète clai-
rement, dans le cadre de l’organisation du territoire, une 
trame d’occupation du sol particulièrement serrée. 
Si de nombreux habitats ouverts, de plaine ou de terrasse, 
ont été mis en évidence, les établissements de hauteur 
fortiﬁés, bâtis le long de la Sarine sur des promontoires 
favorables à leur implantation (l’actuelle île d’Ogoz par 
exemple), vont, comme à la période néolithique (5000 
à 2300 av. J.-C.), se multiplier. Fermes plus ou moins 
isolées, hameaux ou villages comportant plusieurs dizai-
nes de bâtiments s’éparpillent dans la plaine gruérienne, 
esquissant ainsi l’ébauche du paysage rural qui caracté-
risera longtemps cette région. Souvent explorés sur des 
surfaces limitées ou mis à mal par l’érosion, ces différents 
types d’habitats (organisation, architecture, économie, 
etc.) demeurent encore très mal connus. 
L’abondance des nécropoles et la richesse de certaines 
sépultures de la Gruyère permettent toutefois de dé-
montrer que les populations protohistoriques étaient 
largement perméables culturellement et qu’une certaine 
hiérarchisation sociale était de mise. 
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HABITAT
Im Verlauf der Vorgeschichte nahm die Siedlungsdichte 
im Greyerzerland immer mehr zu. Die Verbreitungskarte 
der bislang bekannten Fundpunkte zeigt einen dicht mit 
Siedlungsstellen besetzten Korridor (3). Das Bild wurde 
durch die jüngsten Entdeckungen im Einzugsgebiet von 
Bulle bestätigt. Neben den zahlreichen Siedlungen auf 
den Geländeterrassen und Schwemmebenen suchte 
man aber entlang der Saane verstärkt auch natürlich ge-
schützte Stellen an Felshängen (4) und in Spornlage (2) 
auf. Die Tradition der befestigten Höhensiedlung reicht 
bis ins Neolithikum zurück.


 Reconstitution graphique d’un 
habitat ouvert protohistorique 
 Reconstitution graphique de 
l’habitat fortifié de l’âge du Bronze 
final à l’emplacement du Bourg à 
Fribourg
 La distribution des points de dé-
couverte de l’âge de Bronze en 
Gruyère montre clairement une 
densification des sites dans la ré-
gion bulloise, carrefour de plu-
sieurs axes de circulation 
 Pont-la-Ville/Le Peniclet: un exem-
ple d’occupation sous abri dans 
les gorges de la Sarine
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La plaine autour de l’agglo-
mération antique de Marsens 
recèle une série d’établisse-
ments ruraux de tailles diver-
ses qui témoignent d’une 
intense exploitation des cam-
pagnes entre le Ier et le 
IIIe/IVe siècle de notre ère.
Les villae rusticae: le terroir romain en Gruyère
Si l’Intyamon (Haute Gruyère) n’a pas connu d’occu-
pation durable à l’époque romaine, la plaine autour de 
Marsens et la vallée de la Sarine apparaissent comme 
des zones assez densément peuplées. Les établisse-
ments ruraux se trouvent pour la plupart sur la rive gau-
che de la Sarine, soit en bordure de vallée, soit sur des 
terrasses naturelles. Par leur situation, ils proﬁtent d’un 
large ensoleillement tout en évitant les zones humides 
ou inondables. A l’intérieur du triangle que forme la val-
lée, les domaines se répartissent à intervalles de 1,5 à 2 
km le long des principales voies de circulation.
Le type d’exploitation rurale le plus connu à l’époque 
romaine est la villa rustica, composée d’une partie rési-
dentielle réservée au propriétaire (pars urbana) et d’une 
zone destinée à l’exploitation proprement dite (pars 
rustica). La demeure du propriétaire adopte souvent 
un plan à cour centrale, comme à Vuippens/La Palaz, 
Riaz/L’Etrey, La Tour-de-Trême/A la Lêvra ou Gruyères-
Epagny/Les Addoux. Ces édiﬁces, qui se caractérisent 
par une architecture et un décor très riches, sont ornés 
de peintures murales ou, parfois, de mosaïques. Ils sont 
équipés de pièces chauffées par le sol (hypocaustes), 
voire de bains privés. A Vuippens, Riaz, Gruyères et, vrai-
semblablement, à Pont-la-Ville/La Mallamolière, ceux-ci 
sont détachés de l’habitation pour prévenir les risques 
d’incendie. Le mobilier livré par les partes urbanae, 
souvent très riche, comprend de la céramique produite 
localement ou importée (Gaule, Germanie, Afrique du 
nord), des monnaies, des éléments de parure (ﬁbules), 
des objets liés aux croyances (statuettes) ou à la vie 
quotidienne. La pars rustica des villae gruériennes est 
encore mal connue; l’exemple de Riaz montre que les 
bâtiments y étaient parfois réalisés en matériaux légers 
(terre et/ou bois). Un autre bâtiment détecté à Gume-
fens/Villarvassaux pourrait être une dépendance de la 
villa de Sorens/Les Gauderons.
L’agriculture et l’élevage faisaient partie de la large pa-
lette d’activités pratiquées dans ces exploitations, à côté 
d’activités artisanales ponctuelles, comme le travail du 
fer. Certains sites semblent revêtir des fonctions particu-
lières, à l’exemple de l’établissement de Gruyères, au dé-
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Die römerzeitlichen Siedlungsnachweise konzentrieren 
sich im Greyerzer Unterland, genauer auf die Ebene 
von Marsens und entlang der Saane (3). Das Intyamon-
tal scheint hingegen keine wichtige Rolle im damaligen 
Verkehrsnetz gespielt zu haben. Die gleichmässig das 
Territorium besetzenden villae rusticae (Gutshöfe) sind 
deutliches Zeichen für die im 1. Jh. einsetztende Romani-
sierung der ländlichen Regionen. Kennzeichen für diese 
Siedlungsform ist ein von einem Wirtschaftsteil (pars 
rustica) umgebenes, oft luxuriös ausgestattetes Herren-
haus (pars urbana) (2).


 Un aménagement typiquement ro-
main: le chauffage au sol (hypo-
causte)
 Pars urbana de La Tour-de-Trême/
A la Lêvra révélée par les prospec-
tions géophysiques (à gauche: 
données brutes; à droite; interpré-
tation)
 Carte de répartition des établisse-
ments romains en Gruyère
 Gruyères-Epagny/Les Addoux: ap-
plique de fourreau produite à 
Baden AG et exportée dans une 
large portion de l’Empire romain
 Gumefens: éléments en terre cuite 
utilisés pour les hypocaustes; de 
gauche à droite: dalle de sol, frag-






Située le long d’une route qui 
relie le Bassin lémanique au 
Plateau, cette agglomération 
romaine, active du Ier au dé-
but du IIIe siècle, vivait princi-
palement de son artisanat. 
Ses habitants étaient bien ro-
manisés et commerçaient 
avec plusieurs régions de 
l’Empire.
Marsens/En Barras
Les fouilles qui se sont déroulées de 1981 à 1986 n’ont 
révélé qu’une inﬁme partie de cette agglomération. Seu-
le une dizaine de bâtiments a en effet été fouillée, qui 
bordaient une route d’axe nord/sud traversant la plaine 
de la Gruyère. Au nord, se dressaient les thermes, de 
plan rectangulaire. Lieu de rencontre et de détente, ce 
bâtiment comprenait le parcours thermal habituel: une 
salle chauffée pour les bains chauds (caldarium), suivie 
d’une pièce tempérée (tepidarium) qui s’ouvrait sur une 
salle froide (frigidarium) munie d’un bassin.
Au sud, un temple réunissait les habitants et les gens de 
passage autour de leurs divinités protectrices.
Entre thermes et temple prenaient place différents édiﬁ-
ces, construits en terre et en bois. Ils comportaient une 
ou deux pièces ainsi que des foyers, dont certains ont 
été utilisés à des ﬁns culinaires, d’autres pour des activi-
tés de forge bien attestées sur le site.
Même si en l’état actuel des connaissances, il est dif-
ﬁcile de se faire une idée précise de l’extension et de 
l’organisation de cette bourgade, il est logique de pen-
ser que certains de ses bâtiments étaient occupés par 
des artisans et leurs familles. Au rez-de-chaussée, une 
grande pièce avec un foyer, autour duquel on se réunis-
sait, cuisinait et mangeait, pouvait également faire ofﬁce 
de remise ou d’entrepôt, tandis qu’à l’étage devaient se 
trouver les chambres à coucher.
Les habitants de Marsens étaient bien romanisés et 
les objets retrouvés montrent qu’ils avaient largement 
adopté les goûts des occupants et adapté leurs habitudes 
culinaires, proﬁtant des nouvelles denrées disponibles 
sur le marché. Comme dans la plupart des agglomé-
rations romaines, en effet, des marchandises arrivaient 
de différentes régions de l’Empire: des amphores qui 
transportaient de l’huile d’olive et du garum du sud de 
l’Espagne, ainsi que du vin de Gaule méridionale. Les 
gens simples mangeaient dans de la vaisselle en terre 
cuite de fabrication locale; les plus aisés s’offraient des 
services importés d’Italie ou de Gaule et utilisaient des 
récipients en bronze et en verre.
L’agglomération de Marsens s’intègre dans un réseau de 
communication et de relations socio-économiques en 
lien avec la cité des Helvètes et sa capitale Aventicum, 
dont elle dépendait administrativement.
MFMK
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Die an einer Verbindung vom Genfersee ins Mittelland 
gelegene, vom 1. bis zum Beginn des 4. Jhs. existieren-
de Siedlung lebte vor allem vom Handwerk, speziell der 
Eisenverarbeitung. Bislang sind ca. 10 Gebäude bekannt 
(1-2). Da der Fundplatz nicht komplett ausgegraben wur-
de, sind Ausdehnung und Details der Innenbebauung 
unklar. Seine Bewohner waren romanisiert und verfüg-
ten über Handelskontakte in verschiedene Regionen des 
Römischen Reiches. Eingebunden in das Strassennetz 
und die sozioökonomischen Verhältnisse im Einzugsge-
biet von Avenches, war Marsens auch verwaltungstech-






 Vue générale des thermes de 
l’agglomération romaine
 Plan général de l’agglomération 
romaine de Marsens 
 Lampe à canal en terre cuite avec 
buste d’Amour ailé
 Intaille représentant Aequitas de-
bout, tenant dans sa main droite 
un sceptre et dans sa main gauche 
une balance (L. 1,38 cm)
 Couteau en fer avec manche en os 
gravé (L. 13,3 cm)
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Riaz/Tronche-Bélon
Epoque romaine (Ier- IVe siècle apr. J.-C.)
Dédié à Mars Caturix, l’un des 
dieux du panthéon officiel des 
Helvètes, le temple gallo-ro-
main de Riaz/Tronche-Bélon, 
par sa situation à l’entrée de 
l’agglomération romaine de 
Marsens et à proximité d’une 
voie qui relie le Bassin léma-
nique au Plateau, représente 
un important lieu de culte.
Découvert au milieu du XIXe siècle par l’abbé Gremaud, 
curé d’Echarlens, cet édiﬁce a fait l’objet de fouilles par-
tielles en 1974 lors de la construction de l’autoroute A12. 
Comme il se trouvait sur le tracé de la future route, il a 
été déplacé de quelque 18 m en direction de l’ouest. Mis 
en valeur, il est aujourd’hui accessible au public.
Construit à partir des années 70 de notre ère, ce temple 
se dressait sur un podium de 15,40 x 14,20 m. Son plan 
centré quadrangulaire est caractéristique des temples 
gallo-romains. On y accédait du côté est par un escalier 
qui conduisait à une galerie couverte rythmée par une 
colonnade servant à soutenir une toiture de tuiles. Au 
cœur de ce dispositif se trouvait la cella, sorte de cha-
pelle en forme de tour, abritant la statue de la divinité 
à laquelle le temple était consacré. Seuls les prêtres y 
avaient accès. Le portique ainsi que certains éléments de 
la façade étaient peints de couleurs vives.
Ce temple succède à un premier édiﬁce plus petit, cons-
truit en terre et en bois durant la première moitié du Ier 
siècle de notre ère et détruit lors d’un incendie.
Plusieurs inscriptions nous parlent des divinités véné-
rées, principalement Mars Caturix, le roi des Combats. 
Elles nous renseignent sur des personnages ayant donné 
de l’argent pour le sanctuaire, tels Messalinus, Agricola, 
Agrippa, Severianus, Sempronius ou Silvinus. Qui sont-
ils? Des gens de passage? Des habitants de la région? 
Les propriétaires ou les intendants de l’une ou l’autre 
des grandes villae voisines? On rencontre aussi d’autres 
noms aux résonnances plus indigènes comme Vatto ou 
Turallasius qui ont peut-être travaillé comme forgerons 
dans la bourgade de Marsens.
Parmi les objets offerts aux divinités du sanctuaire, ci-
tons les haches votives miniatures, qui symbolisent une 
offrande d’armes ou d’outils, plusieurs fragments de 
bronzes ﬁgurés, dont deux doigts appartenant à des sta-
tues légèrement plus grandes que nature, ainsi que des 
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In der 1. Hälfte des 1. Jhs. stand in Tronche-Bélon ein aus 
Holz errichteter Tempel. Die heute begehbare Rekon-
struktion der Baureste des Tempels (1) zeigt die Stein-
bauphase um 70 n.Chr. Typisch für gallorömische Tem-
pel ist der quadratische Grundriss mit Säulengalerie und 
zentraler, turmartig erhöhter Zella, in der das Götterbild 
stand (2). Zahlreiche Inschriftenreste bezeugen unter 
anderem die Namen der Hauptgottheit, Mars Caturix (3) 
und der Gläubigen, die hier ihrer Gottheit Geld stifteten. 
Zu den im Fundmaterial nachgewiesenen Opfergaben 
gehören kleine Votiväxte, Glöckchen und Statuen (4-6).
 Sanctuaire gallo-romain en cours 
de fouilles en 1974 
 Restitution de l’élévation du tem-
ple gallo-romain et de son décor 
peint: vue du sud
 Plaquette votive en bronze restitu-
ant le nom de la divinité principale 
honorée dans le sanctuaire (Mars 
Caturix) et celui du dédicant, peut-
être Iustinius Vatto (h.: 7,2 cm)
 Clochettes et hachettes votives en 
fer (L. de la hachette de droite:  
8,2 cm)
 Fragments de statue en bronze ap-
partenant peut-être à un taureau 
tricorne représentant la force re-
productrice incarnée par la troi-
sième corne (L. de la corne:       
3,8 cm)
 Fragments de statues en bronze 







Les offrandes monétaires de Tronche-Bélon
Le matériel votif découvert 
dans et autour de ce fanum, 
parmi lequel notamment de 
nombreuses monnaies, témoi-
gne certainement de prati-
ques rituelles, telles celle de 
l’offrande monétaire, en de-
mande d’une grâce ou en re-
merciement d’une faveur 
obtenue.
Demeure sacrée du dieu où seuls pénètrent les prêtres, 
la cella est entourée d’une galerie dans laquelle déam-
bulent les ﬁdèles désireux de se rapprocher de la divinité. 
Les rites cultuels se pratiquent à l’extérieur du temple.
C’est dans la cella que l’on retrouve le plus fréquemment 
les objets votifs, en l’occurrence les monnaies; viennent 
ensuite le déambulatoire avec les extérieurs du temple, 
principalement les abords de l’entrée et le seuil, enﬁn 
l’ensemble de l’aire sacrée.
Les monnaies mises au jour dans des fosses ou au pied 
des autels peuvent être interprétées comme des dépôts 
de fondation, celles découvertes dans la cella comme 
des dons de pèlerins obéissant au rite de l’obole à la 
divinité, la stipis jactatio. Les frappes disséminées dans 
l’area sacra relèvent plutôt de la monnaie perdue, soit 
lors d’une promenade soit à l’occasion d’un banquet.
A Riaz, hormis deux as recueillis dans la cella ainsi que 
six as et un antoninien dans le déambulatoire du tem-
ple, les 56 autres monnaies sont régulièrement réparties 
autour du fanum.
La série monétaire commence avec des frappes d’Au-
guste, les dernières émissions attestées remontent à Pro-

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bus (276-282). L’analyse du corpus indique que les as de 
Tibère pour Auguste divinisé et des Flaviens constituent 
une part importante des trouvailles du Ier siècle; au siècle 
suivant, ce sont les frappes de Trajan à Marc Aurèle qui 
occupent une place essentielle, alors qu’au IIIe siècle, on 
observe un pic pour les productions de la période 268-
275, probablement utilisées comme numéraire d’ap-
point jusqu’au début du IVe siècle. Mis à part un denier 
d’Elagabale en argent, les trois quarts des émissions sont 
en bronze, le quart restant en billon, alliage argent et 
cuivre propre à l’antoninien. L’as reste le module le plus 
courant, le sesterce et le dupondius n’apparaissant que 
sous les Antonins. 
Les monnaies de Riaz ne sont pour la plupart pas liées à 
une phase précise de l’histoire du site. Elles ne font que 
rappeler que des pèlerins ont régulièrement fréquenté 
le sanctuaire entre les Ier et IIIe siècles de notre ère, voire 
jusqu’au début du IVe siècle.
AFA
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Les offrandes monétaires de Tronche-Bélon HABITAT
Zum Fundmaterial aus den Ausgrabungen des Tempels 
von Tronche-Bélon gehören 65 Münzen. Abgesehen 
von einem Silberdenar des Elagabal handelt es sich vor 
allem um Bronzemünzen und hier insbesondere um 
Asse. Die meisten Münzen lagen verstreut und ohne 
Schichtverband im Tempelbereich. Zwei Asse stammen 
aus der Zella und sieben Münzen aus dem Umgang. Die 
Prägezeiten der Münzen, von Augustus bis Probus, zei-
gen, dass das Heiligtum vom 1. bis ins 3. und wohl noch 
ins 4. Jh. hinein ununterbrochen besucht worden war.
 
 Maquette du temple de Riaz
 As du Ier siècle: a) Tibère pour Au-
guste, 22-30; b) Néron, 54-68; 
 c) Vespasien, 77-78; d) Titus pour 
Domitien, 80-81 (1:1)
 Sesterces du IIe siècle: a) Marc Au-
rèle pour Faustine II, 161-176; 
 b) Marc Aurèle pour Lucius Verus, 
166 (1:1)
 Antoniniens du IIIe siècle: a) Gor-
 dien III, 243-244; b) Gallien, 263-
 264; c) Claude II, 268-269; d) Vic-
 torinus, 269-271; e) Tétricus I pour 










Au pied des Monts de Riaz, à 
700 mètres au sud-ouest du 
bourg gallo-romain de Mar-
sens, la villa rustica de l’Etrey 
est l’un des établissements 
ruraux gallo-romains les plus 
imposants de Gruyère.
Riaz/L’Etrey
Les recherches menées au milieu des années 1970 et à 
la ﬁn des années 1980 ont permis de dégager une partie 
de cet important établissement rural. La zone résiden-
tielle (pars urbana) est un ensemble imposant dont les 
différents édiﬁces, reliés par une galerie, se développent 
sur un front de 130 m de long.
Le bâtiment principal mesure 38,70 x 26,60 m. Il abrite 
plusieurs salles, ornées de fresques ou de placages en 
pierre; le corps d’habitation est ﬂanqué de deux pavillons 
d’angle (risalites) reliés par un portique ouvrant sur la 
plaine. Le pavillon sud-ouest est muni d’un chauffage 
au sol (hypocauste), alimenté depuis un local de service 
adjacent. Au centre de la façade, un grand escalier per-
met d’accéder à l’édiﬁce, dont les angles sont recouverts 
de mortier au tuileau peint en rouge.
Au sud-ouest, un second ensemble abrite les bains, sé-
parés de l’habitation pour prévenir les risques d’incen-
die. Partiellement dégagés, ils comprennent au moins 
deux salles chauffées et un local de service. Une mo-
saïque à motifs géométriques et des peintures murales 
représentant notamment une scène marine illustrent la 
richesse du décor qui s’offrait aux yeux des baigneurs.
Le dernier bâtiment, à l’extrémité de la galerie, mesure 
36 x 28 m; il marque la limite méridionale de ce grand 
ensemble architectural longé par un chemin d’accès en 
contrebas.
Le mobilier, très varié, comprend ce que l’on trouve ha-
bituellement dans les villae: céramique, ustensiles en fer 
(clés, outils), éléments de parure (ﬁbules), monnaies, 
ainsi qu’une amulette phallique en bronze.
La villa est occupée dès le règne des Flaviens (ﬁn du Ier 
siècle de notre ère) jusqu’au IIIe siècle, date à laquelle un 
incendie ravage l’ensemble résidentiel. Par la suite, les 
bâtiments sont progressivement démantelés; le champ 
de ruines accueillera une nécropole, fréquentée jus-
qu’au VIIe siècle au moins.
Le reste de l’exploitation antique (pars rustica) n’est pra-
tiquement pas connu, à l’exception d’un édiﬁce assez 
modeste, une cinquantaine de mètres au sud de la pars 
urbana, exploré lors des fouilles ayant précédé la cons-
truction de l’autoroute A12. Erigé au Ier siècle de notre 
ère, il sera reconstruit vraisemblablement au IIIe et aban-
donné à la ﬁn du même siècle.
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Epoque romaine (Ier- IIIe siècle apr. J.-C.)

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Die zirka 700 m südwestlich der römerzeitlichen Sied-
lung von Marsens gelegene villa rustica (1) ist eine der 
grössten Anlagen der Antike im Greyerzerland. Ihr auf 
einer Frontlänge von 130 m errichtetes Herrenhaus (pars 
urbana) besteht aus drei über eine Galerie verbunde-
nen Teilen (2-3): Ein Hauptgebäude mit Seitenannexen 
(Eckrisaliten) und das Badehaus – beide prächtig mit 
Wandmalereien und Bodenbelägen ausgestattet – sowie 
ein Gebäude als südlicher Abschluss. Vom Wirtschaftteil 
(pars rustica) ist lediglich ein Gebäude gefasst. Die ins 




 Vue générale des fouilles (1986)
 Evocation de la façade du bâti-
ment principal (fouilles 1986-
1987)
 Plan de l’établissement de l’Etrey 
(en jaune: le bâtiment principal)
 Restes de pilettes appartenant à 
un chauffage par le sol (hypo-
causte)
 Fragment de pavement de mosaï-





Bulle: origines et développement
Il aura fallu attendre le XXIe 
siècle pour que les archéolo-
gues puissent lever le voile 
du silence des sources histori-
ques et explorer le sous-sol 
de la ville! Du marché régio-
nal à la ville neuve, les jalons 
chronologiques se mettent 
peu à peu en place.
L’existence d’un premier lieu de culte à la ﬁn du VIIIe 
siècle ou au début du siècle suivant est aujourd’hui une 
certitude, mais il reste à découvrir les vestiges de l’ag-
glomération qui s’est formée autour de l’église pour sa-
voir à partir de quelle époque elle est devenue le centre 
de la région attesté par les droits de marché octroyés 
par l’évêque de Lausanne dès la ﬁn du XIIe siècle. En 
1337 et encore en 1434, le souvenir de cette première 
agglomération transparaît dans les textes sous la forme 
«in vetero castri», le terme de castrum ne signiﬁant pas 
seulement château, mais l’agglomération fortiﬁée dans 
son ensemble. En 1722, le plan cadastral en révèle les 
vestiges devant l’église: une série de maisons qui rom-
pent l’alignement du reste de la ville.
Les travaux dans la Grand-Rue n’ont malheureusement 
révélé aucun vestige de ces constructions, mais le tron-
çon d’enceinte analysé à la rue de la Poterne portait les 
traces d’un rang de maisons antérieur à son érection, 
qui ne pourront être datées que par des fouilles exhaus-
tives. En effet, l’extension urbaine de Bulle et la construc-
tion de l’actuel château étaient attribués à saint Boniface, 
évêque de 1230 à 1239, et à son successeur, Jean de 
Cossonay (1240-1273), mais la datation récente de la 

Bibliographie
R. Flückiger, «Mittelalterliche Gründungs-
städte zwischen Freiburg und Greyerz», 
Freiburger Geschichtsblätter 63, 1983/84, 
131-148.
D. de Raemy, Châteaux, donjons et grandes 
tours dans les Etats de Savoie (1230-1330). 
Un modèle: le château d’Yverdon (Cahiers 
d’archéologie romande 98 et 99), Lausanne 
2004, 210-216.
D. Buchs (dir.), L’incendie de Bulle en 1805: 
Ville détruite, ville reconstruite, Bulle 2005.
construction du château entre 1291 et 1293 conﬁrme ce 
que l’on soupçonnait déjà: l’extension urbaine et la cons-
truction du château sont bien le fait de Guillaume de 
Champvent (1273-1301). Saint Boniface n’aurait fait que 
fortiﬁer le bourg primitif, si l’on se réfère à la mention 
des murs qu’il ﬁt faire en 1229/30. Le mur d’enceinte de 
la rue de la Poterne pourrait appartenir à cette première 
fortiﬁcation qui aurait été intégrée à celles de la ﬁn du XIIIe 
siècle. Aucun élément ne permet aujourd’hui de trancher 
entre 1230 ou 1273, mais on peut préciser que l’enceinte 
de la Poterne était précédée d’un fossé inondé (douve) 
et que ce fossé longeait tout le ﬂanc ouest et l’extrémité 
sud de l’extension urbaine, où un mur de contrescarpe a 
été repéré. A l’est, une seconde enceinte (mur de braie) 
dédoublait probablement la muraille dans la pente, alors 
qu’un autre mur était dressé au nord dans le fossé, après 




Zwar fehlt bislang der Nachweis einer frühmittelalterli-
chen Siedlung in Bulle, eine erste Kirche ist aber bereits 
für das 8. Jh. verbürgt. Die mit einem Markt ausgestattete 
Ortschaft wurde vermutlich 1230 unter Bischof Bonifaz 
befestigt. Unter Guillaume de Champvent erfolgten zwi-
schen 1273 und 1293 die Stadterweiterung und der Bau 
des Schlosses. Die Stadtmauer erhielt auf drei Seiten ei-
nen Graben, dessen Abschnitt auf der Nordseite geﬂutet 
war. Eine zweite, vorgelagerte Mauer (Zwinger) verstärk-
te die Stadtbefestigung im Süden; später entstand auch 
an der Nordseite eine solche Zwingermauer.


 Mur d’enceinte de la rue de la Po-
terne avant la destruction de sa 
partie supérieure en 1963 
 Mur d’enceinte de la rue de la Po-
terne, parement côté ville dont les 
irrégularités attestent la présence 
de maisons préexistantes (1230 ou 
dès 1273) 
 Reconstitution de Bulle vers 1300
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Bulle/St-Pierre-aux-Liens 
Epoque médiévale/moderne (VIIIe- XIXe siècle apr. J.-C.)
Les fouilles menées dans 
l’église paroissiale de Bulle 
ont livré les vestiges de plu-
sieurs bâtiments. Ces décou-
vertes, qui font partie des 
plus anciennes sur le terri-
toire de la ville, attestent que 
l’église primitive remonte au 
Haut Moyen Age déjà.
En 2007, la pose d’une nouvelle installation de chauf-
fage a permis pour la première fois de documenter les 
différentes phases de construction de cette église.
Dans le chœur, cinq phases successives ont été obser-
vées. La phase la plus précoce regroupe un horizon de 
marche et deux sépultures dont la plus ancienne, entou-
rée de dalles de pierre, se place entre la ﬁn du VIIIe et le 
IXe siècle selon une analyse 14C. Au XIe ou XIIe siècle, un 
nouveau chœur à abside presque semi-circulaire a été 
construit; son mur était constitué de galets, et son sol 
de mortier renfermait de nombreux fragments de tuile. 
Suite à un incendie, cette abside fut remplacée par un 
chœur quadrangulaire (XIIIe/XIVe siècle). Ce nouveau bâ-
timent a été doté d’un sol en mortier de couleur rose de 
grande qualité et ses parois ont été revêtues d’un enduit 
peint dont on a retrouvé des fragments décorés d’étoiles 
rouges et noires ainsi que de motifs ﬁguratifs. L’évolution 
architecturale, en particulier le remplacement de l’abside 
par un chœur rectangulaire, s’insère bien dans la tradi-
tion des constructions sacrées du Moyen Age en Suisse 
romande. Ce chœur fut remplacé au XVIIe/XVIIIe siècle 
par une construction plus volumineuse dont le chevet 
se trouvait plus à l’est. Le niveau de sol fut surélevé et 
un nouvel autel fut installé. Seule une petite partie de 
cet ouvrage ayant pu être explorée, on ne sait pas si le 
chœur était rectangulaire ou polygonal. Enﬁn, le chœur 
le plus récent, qui correspond aux murs extérieurs de 
l’actuel, fut vraisemblablement construit après le grand 
incendie qui frappa la ville en 1805.
Dans la nef, les phases de construction se résument aux 
fondations d’une façade occidentale érigée plus en avant 
dans l’église, et à plusieurs niveaux de sol. Suite à l’in-
cendie de 1805, l’église a dû être reconstruite dans son 
intégralité; elle a été consacrée en 1816.
Les résultats des fouilles permettent de suivre l’église 
paroissiale jusqu’au Haut Moyen Age. Les vestiges les 
plus anciens se rapportent à l’église-mère mentionnée 
dans des sources du IXe siècle, qui était placée sous le 
patronat de saint Eusèbe et constituait le centre du déca-
nat d’Ogoz. Plusieurs phases illustrent le destin de cette 
église qui fut à maintes reprises la proie des ﬂammes.
DH
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Die Ausgrabungen in der Pfarrkirche (1, 5) förderten 
Reste mehrerer Vorgängerbauten zu Tage (2-3). Zur äl-
testen nachweisbaren Kirche gehören ein Laufhorizont 
und zwei Bestattungen aus dem Ende des 8. und dem 9. 
Jh. (4). Es handelt sich mit um die ältesten Befunde im 
Stadtgebiet. Bis zum Neubau nach dem Stadtbrand von 
1805 erfuhr die Kirche zahlreiche Umbauten, die sich 
vor allem im Chorbereich fassen lassen. Unter Anderem 
fanden sich Reste eines hochwertigen rosafarbenen 
Mörtelbodens und von farbig gefasstem Wandverputz 
(rote und schwarze Sterne, ﬁgürliche Malerei) aus einer 
Bauphase des 13./14. Jhs.
 L’intérieur de l’église pendant les 
fouilles archéologiques
 Plan des zones fouillées dans le 
chœur
 Fondations du chœur en abside, 
recouvertes par le chœur qua-
drangulaire plus tardif
 La tombe dallée du VIIIe ou IXe siè-
cle mise au jour dans le chœur 
constitue la plus ancienne décou-
verte






Le feu a joué un rôle central 
dans la vie quotidienne des 
Anciens, améliorant leur con-
fort et favorisant les liens so-
ciaux. Elément indispensable 
pour le travail des matières 
premières, il est à la source 
de nombreux artisanats tels 
que la poterie, la métallurgie 
ou le travail du verre.
La maîtrise du feu, aux environs de 400’000 avant J.-C. 
en Europe, peut être considérée comme la deuxième 
grande acquisition de l’Humanité après les outils en 
pierre taillée. Le feu, qui permet d’éloigner les carnivo-
res, de se chauffer et de s’éclairer, rend aussi possible la 
cuisson de la viande, éliminant de nombreux parasites 
et contribuant à mieux conserver cet aliment. Assumant 
un rôle social, le feu resserre la cohésion du groupe ras-
semblé autour du foyer. Il permet aussi de travailler les 
matières premières, le bois végétal, le bois de cervidé, 
l’os et l’ivoire. Le feu intervient enﬁn dans le travail de 
la pierre, la préparation de divers colorants à partir des 
ocres minérales brutes et plus tard, il sera l’élément in-
dispensable dans l’émergence de la poterie, de la métal-
lurgie et du travail du verre.
Le travail et la cuisson de l’argile pour la fabrication de 
vaisselle commencent dans nos régions vers 5400 avant 
J.-C. Les premiers récipients sont façonnés à la main 
et cuits dans des fosses ou dans des foyers ouverts à 
même le sol. Les ensembles de vaisselle sont plus ou 
moins diversiﬁés selon les époques et les décors plus ou 
moins riches. Cette diversité ne traduit pas cependant 
une évolution linéaire.
Le tour de potier, qui apparaît dans nos contrées vers 
500 avant J.-C., mais dont l’usage ne s’impose qu’à partir 
du IIe siècle avant J.-C., constitue une évolution techno-
logique importante. Il permet en effet de produire plus 
rapidement des récipients aux parois plus ﬁnes, grâce 
notamment à un meilleur traitement des argiles.
A l’époque romaine, l’introduction du four à tubulures, 
l’utilisation généralisée du four à sole, ainsi qu’une maîtri-
se accrue des techniques, favorisent un développement à 
grande échelle de la production céramique, débouchant 
sur la création de véritables manufactures capables de 
fabriquer des produits destinés à un marché étendu.
Les céramiques à glaçure plombifère, originaires du Pro-
che-Orient, déjà produites à l’époque romaine, perdurent 
jusqu’au Ve siècle dans nos régions principalement sous 
forme de mortiers et de cruches. Ces productions ne 
réapparaîtront au nord des Alpes qu’au XIIIe siècle avec 
de nombreuses variantes dans les techniques de cuisson 
et d’engobage: la majolique ou faïence apparaît dans le 
courant du XVe siècle pour la céramique de poêle et au 
siècle suivant pour la vaisselle. Elle connaîtra un vif succès 
au XVIIIe siècle avec la création de plusieurs ateliers dans 




 A l’époque romaine, le fer était es-
sentiellement importé sous forme 
de barres ou, comme cette décou-
verte d’Enney, de lingots
 Marsens, fragment de vase en 
terre sigillée, céramique romaine 
importée de l’un des grands ate-
liers du centre de la Gaule 
 (IIe siècle après J.-C.)
 Riaz/Tronche-Bélon, la spatha de 
la tombe 143 avec un riche décor 
damassé (vers 600 après J.-C.)
 Détail de la lame damassée de la 
spatha de Riaz/Tronche-Bélon (en 




Au milieu du XIXe siècle, les productions locales et ré-
gionales de poteries et de faïence seront supplantées 
par les terres de pipes, les grès ou les porcelaines 
industrielles importés, moins chers et plus résistants 
que les céramiques traditionnelles. Le maintien d’une 
production de vaisselle et de céramique de poêle à 
Bulle reste un fait exceptionnel qui souligne le succès 
que rencontraient de tels produits.
Les objets métalliques les plus anciens découverts 
en Suisse, en cuivre, datent du début du IVe millé-
naire avant J.-C. Dès 2300 avant J.-C. apparaît la 
métallurgie du bronze, alliage de cuivre et d’étain. 
Cette innovation, utilisée aussi bien pour l’outillage, 
l’armement ou la parure, entraîne l’apparition d’un 
nouveau groupe dans la société, celui des artisans 
spécialisés. Des circuits d’échange sont mis en place 
pour permettre l’acquisition des matières premières.

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A cette période de transition qu’est l’âge du Bronze suc-
cède l’âge du Fer, qui couvre grosso modo la majeure 
partie du premier millénaire avant J.-C. Cette nouvelle 
étape dans l’histoire de nos sociétés est marquée par 
de profondes mutations, d’ordre social et économique 
entre autres, à partir de 650/600 avant J.-C. Le fer s’im-
pose aux VIe et Ve siècles avant J.-C., une période qui 
voit ﬂeurir dans toute l’Europe celtique de nouveaux si-
tes, plus imposants, à la fois lieux de pouvoir et centres 
économiques, autour desquels se développent de riches 
sépultures sous tumulus qui attestent l’existence d’une 
aristocratie dominante. L’importance croissante de l’uti-
lisation du fer dès le Ve siècle avant J.-C. va de pair avec 
d’indéniables progrès dans la maîtrise de ce nouveau 
matériau.
Peu de changements interviendront à l’époque romaine; 
les artisans romains de nos régions, héritiers du savoir-
faire de leurs ancêtres, perpétueront leur tradition tout 
en proposant des innovations telles que les décors en 
émail qui ornent les ﬁbules.
Si le damassage, combinant l’acier et le fer permettant 
de créer des lames d’épée dures et souples, est déjà en 
vigueur dès l’époque de La Tène ancienne, cette tech-
nique va se développer surtout au Haut Moyen Age, 
comme l’atteste la très belle épée de Riaz.
Dans le Haut Intyamon, sur la rive gauche de l’Hongrin, 
un gisement de fer semble avoir été exploité entre les 
XVIe/XVIIe et le XIXe siècle.
L’exposition ne présente qu’une inﬁme partie des divers 
artisanats du feu pratiqués en Gruyère. Le choix de pré-
senter l’atelier et la production de Bulle/Poterne ainsi que 
le travail des forgerons romains de Marsens a été dicté 
d’une part par l’abondance des découvertes et d’autre 
part par l’état de la recherche archéologique.
On aurait pu encore évoquer l’artisanat du verre, originai-
re du Proche-Orient, qui se développe dans nos régions 
surtout à partir du IIIe siècle avant notre ère pour prendre 
tout son essor à l’époque romaine. Pour le Moyen Age, 
nous ne disposons que de quelques indices d’une pro-
duction de verre à vitre à Fribourg. A cette époque, la 
vaisselle en verre demeure rare et les verres à boire ou 
les bouteilles ne seront couramment utilisés qu’à partir 
du XVIe siècle. La production de verre n’est attesté een 
terre fribourgeoise qu'en 1776, avec la création de la ver-
rerie de Semsales. 
MFMK
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Seit ca. 400’000 v.Chr. nutzt der Mensch das Feuer. Un-
verzichtbar ist es für die Keramik-, Glas- und Metallpro-
duktion in unseren Regionen:
Erste, in Wulsttechnik aufgebaute Keramikgefässe stam-
men aus der Zeit um 5400 v.Chr.; erst im 2. Jh. v.Chr. 
setzt sich die Töpferscheibe völlig durch. In Römischer 
Zeit erlaubten technische Neuerungen eine quasi in-
dustrielle Keramikproduktion zur Versorgung grosser 
Absatzmärkte. Glasierte Keramik erscheint vor allem seit 
dem 13. Jh.; mit den Majolika und Fayencen des 15. Jhs. 
erreicht sie einen ersten Höhenpunkt.
Mit der Bronzemetallurgie (seit 2300 v.Chr.) setzte der 
Fernhandel mit Rohstoffen und Produkten ein und ein 
spezialisiertes Handwerk bildete sich heraus. Als Folge 
der Eisenproduktion (seit 650/600 v.Chr.) entstanden 
regelrechte Macht- und Wirtschaftszentren.


 Reconstitution d'une forge à 
l'époque gallo-romaine
 Marsens, fibule en forme de roue 
richement émaillée, seconde 
moitié du Ier siècle après J.-C.
 Bulle/rue de la Poterne, supports 
de cuisson (de gauche à droite et 
de haut en bas: barre, patte de 
coq, colifichet, pilet), XIXe  siècle 
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Au début de la métallurgie 
Age du Bronze (2300-800 av. J.-C.)
Dès le début du IIe millénaire 
avant J.-C., la Gruyère va ra-
pidement profiter de l’essor 
de la métallurgie du bronze 
pour se développer économi-
quement et culturellement.
Lorsque la métallurgie du fer apparaît dans nos régions, 
soit après le IXe siècle avant J.-C., le travail des alliages à 
base de cuivre s’appuie sur une tradition vieille de plus 
d’un millénaire déjà. C’est en effet vers 2000 avant J.-C. 
que le bronze va progressivement être utilisé pour la 
fabrication de l’armement et de la parure d’abord, de 
l’outillage quotidien ensuite. Si l’apparition de ce métal 
n’a pas sonné le glas du travail des autres matériaux 
(pierre, bois, matières dures animales, etc.), elle cons-
titue l’un des principaux vecteurs des mutations socio-
économiques qui caractérisent l’âge du Bronze. Les 
appétits toujours grandissants du marché vont doper 
ce nouvel artisanat qui connaîtra son apogée au Bronze 
ﬁnal, soit entre 1200 et 800 avant J.-C.
Comme l’attestent les nombreuses découvertes d’objets 
en bronze, la Gruyère n’échappe pas à ce phénomène. 
Les traces d’activités métallurgiques y demeurent cepen-
dant encore très rares. La structure principale des fon-
deurs protohistoriques, à savoir un petit foyer, résistant 
mal aux outrages de l’érosion, seuls les témoins mobi-
liers (fabricats, moules, déchets de coulée, etc.) permet-
tent d’attester cette activité.
La découverte d’un fragment de moule de couteau du 
Bronze ﬁnal sur l’île d’Ogoz revêt un intérêt tout particu-
lier. Cette pièce est d’autant plus intéressante qu’elle est 
en pierre ollaire, contrairement à tous les autres moules 
présents dans les collections fribourgeoises, qui sont en 
molasse. D’après les analyses pétrographiques, la roche 
utilisée pour cet objet serait issue d’afﬂeurements loca-
lisés dans le Val Bregaglia (Lombardie, Italie). En outre, 
les données recueillies sur l’île d’Ogoz (extension rela-
tivement vaste du site, richesse mobilière) ne sont pas 
sans rappeler les plus importants villages du Bronze ﬁnal 
palaﬁttique d’Europe occidentale, à l’intérieur desquels 
la pratique d’activités métallurgiques est bien attestée.
La Gruyère ne reste donc pas en marge de cette révo-
lution techno-économique que constitue le développe-
ment de la métallurgie du bronze au IIe millénaire avant 
J.-C. Zone de carrefour, elle bénéﬁciera même de l’essor 
des nouveaux circuits de circulation des matières pre-
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Wie unter anderem die zahlreichen Bronzefunde aus der 
Zeit zwischen 2000 und 800 v.Chr. zeigen, hatte auch das 
Greyerzerland an den überregionalen gesellschaftlichen 
Veränderungen teil, die das Aufkommen der Metallurgie 
zur Folge hatte. Zwar fehlen bislang Reste der ohnehin 
oft nur sehr schlecht erhaltenen Feuerstellen, an denen 
Buntmetall geschmolzen und gegossen wurde, dennoch 
bezeugen Funde von Halbfabrikaten, Gussformen (2) 
und Gussabfällen, dass die ersten Metallobjekte der Ge-
gend nicht nur eingeführt, sondern auch hier hergestellt 
wurden.
 Du vent, du feu, du charbon, trois 
éléments que l’artisan métallur-
giste doit maîtriser parfaitement
 Le moule en pierre ollaire décou-
vert sur le site de Pont-en-Ogoz/
Vers-les-Tours





Marsens, un village de forgerons?
Epoque romaine (Ier- IIIe siècle apr. J.-C.)
Plusieurs artisans travaillaient 
le fer dans la bourgade ro-
maine de Marsens. La mise au 
jour d’un atelier, avec son 
foyer et son enclume encore 
en place, nous invite à décou-
vrir le savoir-faire et les tech-
niques des forgerons romains.
Le site de Marsens a livré près de trois tonnes de scories, 
ainsi que divers déchets attestant une intense activité liée 
au travail du fer. Plusieurs foyers de forge y ont en outre 
été découverts. A proximité de l’un d’eux, une enclume 
de pierre était encore conservée avec, tout autour, des 
déchets de travail, notamment des chutes et des battitu-
res, ﬁnes particules de métal se détachant de la masse 
de fer au cours du martelage.
Les artisans établis à Marsens travaillaient le fer acheté 
en barres, importées peut-être de la région jurassienne. 
Ils prenaient place autour d’un foyer à ciel ouvert ou pro-
tégé par un appentis, ou encore aménagé à l’intérieur 
d’un bâtiment. Le foyer était en général muni de souf-
ﬂets aﬁn que la température puisse atteindre les 1000°C. 
A l’aide de pinces, le forgeron introduisait le fer dans le 
feu jusqu’à ce qu’il soit rouge, puis le transportait sur une 
enclume où il le façonnait par martelage pour en obtenir 
l’objet désiré. Le marteau, principal attribut du forgeron, 
ﬁgure sur de nombreuses stèles funéraires. Un baquet 
de trempe, contenant de l’eau pour le refroidissement, 
se trouvait généralement à portée de main. Pour les ﬁ-
nitions, les artisans se servaient de limes et de pierres à 
aiguiser ou à polir. Pour faciliter le travail de soudure et 

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nettoyer les surfaces oxydées, ils utilisaient un décapant, 
sable ou argile, qu’ils projetaient sur l’objet. Le charbon 
de bois pour alimenter le feu était généralement stocké 
dans une pièce attenante à l’atelier.
Durant près de trois siècles, les forgerons de Marsens 
ont produit toutes sortes d’objets nécessaires à la vie 
quotidienne des habitants du lieu: outils, clous, clés, 
couteaux, etc. Ils ont probablement aussi forgé des clo-
chettes et des hachettes votives pour le sanctuaire de 
Riaz. Etablis au bord d’une route propice aux échanges 
commerciaux régionaux et suprarégionaux, ils ont égale-
ment pu consacrer une partie de leur travail au service 
des voyageurs et à l’entretien des chars.
Les produits manufacturés étaient vendus dans la bour-
gade même, aux habitants et aux gens de passage et 
peut-être aussi dans les villae voisines, celle de Riaz/





Die grossen Mengen an Abfällen aus der Eisenerzver-
arbeitung bezeugen, dass das Schmiedehandwerk eine 
wichtige Rolle im Leben der Siedlung von Marsens spiel-
te. Bislang liess sich eine Schmiede konkret lokalisieren 
(2): In der Nähe einer Feuerstelle lag ein Amboss, darum 
herum Verarbeitungsreste wie Eisenabfälle, Hammer-
schlag und Schlacke. Annähernd 300 Jahre lang stellten 
die Schmiede von Marsens Gegenstände für ihren täg-
lichen Bedarf und möglicherweise für den Verkauf her. 
Die an der Siedlung vorbeilaufende Strasse könnte den 




 Divers outils utilisés par les for-
gerons romains d’Aventicum/
Avenches
 Marsens/En Barras: enclume en 
pierre retrouvée in situ
 Martelage d’une barre de fer sur 




Epoque moderne (XVIIIe- XIXe siècle apr. J.-C.)
Découvert fortuitement, l’ate-
lier de la rue de la Poterne a 
produit de la vaisselle et de la 
céramique de poêle de 1765 
aux environs de 1900. Quali-
fié de «fabrique» en 1832, il 
est l’un des trois centres de 
production du canton avec 
Arrufens et Fribourg.
Les vestiges d’un atelier de potier sont apparus le long 
du dernier tronçon d’enceinte visible à Bulle. Les pre-
miers indices en ont été des supports de cuisson, suivis 
bien vite par la découverte de deux fours adossés de 
part et d’autre de l’enceinte, à l’intérieur même de la 
maison qui portait le numéro 7 lors de sa démolition 
en 1992.
Au nord, le four principal se dressait le long de la mu-
raille. Sa chambre de cuisson, de plan rectangulaire, 
était entièrement tapissée de briques et s’ouvrait sur 
un alandier trapézoïdal précédé d’un cendrier, le tout 
à une faible profondeur. Il ne subsistait rien du labo-
ratoire principal dans lequel on cuisait la céramique, 
mais un laboratoire annexe, de petites dimensions, avait 
été aménagé dans une niche creusée dans la muraille, 
au-dessus de l’alandier. Entièrement revêtue de briques 
et de tuiles, cette petite chambre de cuisson contenait 
encore du charbon et des copeaux de bois ainsi que 
des barres de terre cuite. Le four principal appartient aux 
types en «demi-cylindre couché à axe de tirage vertical» 
que décrit déjà Cipriano Picolpasso en 1558. Modernisé 
depuis le XVIe siècle, ce type de fours était largement 
répandu sur le Plateau suisse jusqu’au XIXe siècle, aussi 
bien pour les productions de faïences que pour les po-
teries communes.
Au sud, un second four, plus petit, était implanté perpen-
diculairement à l’enceinte. Tout comme le four nord, son 
foyer était situé au pied de la muraille, et la chambre de 
cuisson était installée dans une niche aménagée dans le 
mur d’enceinte.
Ces deux fours ont été abandonnés en 1898. Les traces 
de réfection indiquent qu’ils sont restés longtemps en 
service, vraisemblablement depuis avant 1812, selon les 
archives communales. Ce four n'est pas le plus ancien à 
Bulle; le premier potier connu à la Poterne est Frédéric-
Daniel Bach qui a produit de la vaisselle et de la cérami-
que de poêle de 1765 à 1791. L’atelier est ensuite passé 
aux mains de Joseph Affentauschegg; ses descendants, 
Louis et François, l’ont conservé jusque vers 1893. Il a 
ensuite été repris par Jean Murner qui l’a transféré à la 
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Im 1992 abgerissenen Haus 7 in der Rue de la Poterne 
befand sich eine Töpferwerkstatt, von der zwei Töpferö-
fen des 19. Jhs. archäologisch untersucht werden konn-
ten. Der Hauptofen im Norden ist ein stehender Ofen 
mit rechteckigen Grundriss (1, 3) – ein Typ, der bereits 
für das 16. Jh. beschrieben wurde und in der Schweiz 
zur Produktion von Faïence und Alltagskeramik weit ver-
breitet war. In den Urkunden lässt sich für die Werkstatt 
in der Rue de la Poterne von 1765 bis um 1898 eine 
ungebrochene Reihe namentlich bekannter Töpfer nach 
verfolgen.
 Four nord 
 Chambre de cuisson nord
 Essai de restitution du four princi-




Les productions de l’atelier de la Poterne à Bulle
Epoque moderne (XIXe siècle apr. J.-C.)
Des sondages archéologiques 
et un ramassage de surface 
ont permis de multiplier par 
deux le nombre de formes 
connues et par cinq celui de 
la gamme des vernis et émaux 
de la vaisselle dite du «vieux 
Bulle». A cette production 
s’ajoutent la céramique de 
poêle et l’émaillage de pipes.
Quelques sondages et des ramassages de surface à la 
rue de la Poterne ont livré plus de tessons que la fouille 
de la manufacture de faïence de Fribourg! Si l’ensemble 
céramique recueilli conﬁrme les aspects connus de la 
vaisselle produite à Bulle au XIXe siècle, il en révèle sur-
tout de nombreuses nouveautés.
Bien que la manufacture de faïence de Fribourg soit 
la seule à bénéﬁcier d’un monopole, la production de 
vaisselle en faïence est également attestée à la Poterne 
par des ratés de cuisson et par un matériel d’enfourne-
ment caractéristique tel que pernettes et cazettes. L’une 
des spécialités de l’atelier de Bulle semble avoir été un 
décor moucheté blanc sur fond bleu qui rappelle les 
productions de Nevers des environs de 1700. Les for-
mes bulloises appartiennent toutefois au répertoire des 
années 1800. Une assiette et une soucoupe, conservées 
au Musée gruérien, peuvent maintenant, grâce à cette 
découverte, être attribuées à l’atelier de la Poterne.
La poterie commune se limite à quelques décors au ba-
rolet sur fond brun ou jaune, à des décors mouchetés 
de brun ou noir qui imitent l’écaille de tortue très en 
vogue dès le milieu du XVIIIe siècle et durant tout le XIXe 
siècle. Ces décors mouchetés se déclinent aujourd’hui 
en une dizaine de nuances et peuvent, du moins pour 
les décors sur fond jaune miel à brun, être clairement 
différenciés des productions bernoises attribuées à Alb-
ligen. Celles-ci sont plus épaisses que celles de Bulle et 
ont un décor plutôt moiré que tacheté; par ailleurs, les 
décors attribués aux potiers de Baeriswyl BE, de ﬁnes 
mouchetures brun violacé sur fond blanc, se retrouvent 
également parmi les productions bulloises.
Si les surfaces mouchetées restent incontestablement 
l’une des spécialités de Bulle, on doit également y ajou-
ter des vernis monochromes, comme le vert d’eau ou 
vert turquoise largement diffusé dans la seconde moitié 
du XVIIIe siècle pour la céramique de poêle et la vaisselle 
utilitaire, mais aussi les vernis noirs populaires jusqu’au 
début du XXe siècle, ainsi qu’une grande variété de dé-
cors bi- ou polychromes également très prisés.
Enﬁn, l’atelier de Bulle s’est aussi spécialisé dans l’é-
maillage des pipes en terre blanche importées de 
Hollande (Gouda), d’Allemagne (Grenzhausen) ou de 
France (Lyon et Paris).
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Das Keramikmaterial aus den Ausgrabungen von La 
Poterne zeigt die wichtigsten Aspekte der Geschirrpro-
duktion von Bulle des 19. Jhs. Es sind dies vor allem 
die Schildpat imitierende Keramik mit Sprenkeldekor 
und solche mit Malhorndekor. Dazu kommen Faïencen, 
einfarbig und mehrfarbig glasierte Ware sowie aus Hol-
land, Frankreich und Deutschland importierte und vor 
Ort glasierte Tonpfeifen. Dank der Neufunde lässt sich 
die Sprenkeldekorware aus Albligen von der aus Bulle 
unterscheiden. Anscheinend kopierten die Töpfer aus 
Bulle aber auch perfekt die Ornamente der Töpferei von 
Baeriswyl im Kanton Bern.
 Taureau, jouet produit à Bulle/Po-
terne (L.: 8,4 cm)
 Plat avec décor moucheté produit 
à Bulle/Poterne, XIXe siècle (diam.: 
29 cm)
 Sélection de divers décors pro-




La céramique de poêle de la Gruyère
Epoque médiévale/moderne (XIIIe- XIXe siècle apr. J.-C.)
Les collections archéologiques 
de la Gruyère ne permettent 
pas de reconstruire un poêle 
en céramique, mais les pièces 
découvertes offrent néan-
moins un panorama étendu, 
du XIIIe au XIXe siècle.
Comme ailleurs dans le canton, les plus anciennes piè-
ces sont des fragments de gobelets de poêle des XIIIe et 
XIVe siècles. Les plus vieux, non vernissés, sont signalés 
à Pont-en-Ogoz, Corbières et Vuadens. Des gobelets 
vernissés découverts à Charmey remontent manifeste-
ment à la première moitié du XIVe siècle; ils ne sont en 
effet pas accompagnés des premières catelles à décors 
en relief qui apparaissent dès le deuxième quart du 
XIVe siècle, comme c’est le cas pour le lot découvert au 
Bourg 30 à Gruyères et ceux provenant des châteaux 
et du bourg de Pont-en-Ogoz. Le premier remonte aux 
années 1330 tandis que les seconds peuvent être datés 
entre 1350 et 1400. Le répertoire iconographique de ces 
catelles s’inspire des bestiaires médiévaux, du zodiaque, 
des miniatures gothiques du codex Manesse ou de l’ar-
chitecture.
Les catelles mises au jour en Gruyère étaient-elles pro-
duites sur place ou importées? Cette question demeure 
entière et complexe, car les motifs du XIVe siècle ont 
connu une large diffusion qui couvre tout le Plateau 
suisse.
Les découvertes du XVe siècle se concentrent au Bourg 
30 à Gruyères. A côté des motifs largement répandus, 

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tels les lions ou les griffons, des catelles-niches montrent 
des personnages en découpe tout à fait originaux qui 
suggèrent la présence d’un atelier régional encore in-
connu. Leur émaillage vert sur engobe correspond en 
revanche à ce qui se faisait alors dans toute l’aire de 
répartition de la céramique de poêle.
Hormis la catelle en remploi dans le fameux poêle po-
lychrome de la maison Chalamala à Gruyères, qui porte 
l’inscription de 1536, et celle de corps convexe à décor 
gaufré découverte à la Grand-Rue 15 à Bulle, les catelles 
du XVIe siècle sont absentes du district.
Les catelles du XVIIe siècle se concentrent dans le Bourg 
d’En-bas à Gruyères où elles sont en remploi dans des 
emmarchements de fourneaux en molasse des XVIIIe et 
XIXe siècles. Les motifs en continu appliqués au pochoir, 
également présents à la rue de la Poterne à Bulle, de 
même que les reliefs de feuilles d’acanthe, remontent au 
deuxième et au dernier tiers du XVIIe siècle. Ces décors 
ne se distinguent pas de ceux relevés sur d’autres catel-
les du canton, mais on ne peut exclure qu’ils aient été 
produits à Bulle ou à la Tour-de-Trême, où s’installeront 
des ateliers connus dès 1761.
GB
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ARTISANAT
Wie in einem Brennglas ermöglicht das Fundmaterial 
aus dem Greyerzerland einen vollständigen Überblick 
über die Entwicklung der Ofenkeramik vom 13. bis ins 
19. Jh.: von der einfachen, unglasierten Becherkachel 
des 13. Jhs., über das Bestiarium des 14. Jhs. (1), wie wir 
es aus dem Manesse-Kodex kennen, hin zu den Löwen, 
Greifen und Rittern des 15. Jhs. (2). Weiter geht es mit 
den Pﬂanzen- und Schablonenmotiven des 16. und 17. 
Jhs. (3) sowie den mehrfarbigen bzw. den rein weissen 
Kacheln des 18. bzw. 19. Jhs., die in La Tour-de-Trême 
und ab 1761 auch in Bulle hergestellt wurden.


 Gruyères/Bourg 30: catelle de 
corps provenant de Gruyères/
Bourg 30, vers 1330 (l.: 12,5 cm)
 Gruyères/Bourg 30: catelle-niche 
de corps, convexe, seconde moitié 
du XVe siècle (l.: 17,8 cm)
 Gruyères/Bourg 59: catelle de 
corps convexe, XVIIe siècle             
(l.: 18,4 cm)
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Plus de 150 ans de recherches en Gruyère
Les premières découvertes archéologiques en Gruyère 
remontent au début du XIXe siècle: vers 1820, des mon-
naies romaines furent mises au jour à Bulle/Au Coude. 
Nous devons la première véritable fouille à l’abbé Jean 
Gremaud, qui deviendra plus tard conservateur du mé-
daillier cantonal et recteur de l’Université de Fribourg. En 
1852/53, il explora le temple gallo-romain de Riaz et pu-
blia ses premiers résultats en 1854 déjà, dans une revue 
qu’il avait lui-même créée, le «Mémorial de Fribourg».
Les premiers grands travaux d’infrastructure régionaux 
(voies routières et ferroviaires, gravières, travaux d’en-
diguement de la Sarine) amenèrent les découvertes les 
plus signiﬁcatives des décennies suivantes. On exhuma 
alors surtout des tombes du Bronze ancien, du Second 
âge du Fer et du Haut Moyen Age (à Broc, Gruyères, 
Marsens et Villars-sous-Mont notamment). Les premiers 
manuels consacrés à l’archéologie fribourgeoise, a for-
tiori aussi à la Gruyère, ﬁrent également leur apparition 
– on citera les «Cartes archéologiques du Canton de 
Fribourg» du baron Gustave de Bonstetten (1878) et 
de l’archéologue cantonal le chanoine Nicolas Peissard 
(1941), ainsi que les articles de François Reichlen dans 
«La Gruyère illustrée» des années 1890-92. 
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
En 1947, avant la mise en eau du lac de la Gruyère, une 
importante intervention archéologique toucha l’éperon 
d’Ogoz, devenu cette île au milieu du lac qui donne au 
paysage son image si marquante. La fouille permit de 
documenter une partie du bourg médiéval ainsi que 
les vestiges d’un habitat du Bronze moyen et ﬁnal, qui 
compte aujourd’hui encore parmi les sites protohistori-
ques les plus signiﬁcatifs du canton.
Les fouilles effectuées avant la construction de l’auto-
route A12 marquent le début de l’archéologie moderne. 
Toute une série de sites ont été découverts et docu-
mentés entre 1973 et 1986; certains, comme Vuadens 
(incinérations du Bronze ﬁnal), Gumefens (nécropoles 
laténiennes et du Haut Moyen Age), Marsens (établisse-
ment romain avec temple) ou encore Vuippens et Riaz 
(nécropoles du Haut Moyen Age), sont d’importance 
suprarégionale. Grâce à ces sites qui illustrent de fa-
çon saisissante la dynamique d’occupation humaine, le 
monde archéologique hors de Suisse a ouvert les yeux 
sur l’agglomération bulloise.
CW
Depuis plus de 150 ans, l’ar-
chéologie contribue à la con-
naissance de l’histoire de 
l’homme en Gruyère. Grâce 
aux fouilles préalables à la 
construction de l’A12, le pay-
sage archéologique de l’ag-




 Vue spectaculaire de la fouille du 
temple de Riaz durant la construc-
tion de l’autoroute A12 en 1974 
 La mise au jour des tombes du 
Bronze ancien de Broc/Villa Cail-
ler en 1911 attira bon nombre de 
curieux sur le site
 Extrait de la carte archéologique 
du canton de Fribourg publiée en 
1878 par le baron Gustave de Bon-
stetten
 Plan du temple gallo-romain et 
des tombes du Haut Moyen Age 
de Riaz/Tronche-Bélon levé en 
1853 par l’abbé Jean Gremaud
 
Erste archäologische Entdeckungen im Greyerzerland 
wurden schon in der ersten Hälfte des 19. Jhs. gemacht, 
von echten archäologischen Untersuchungen kann man 
aber erst seit der Wende zum 20. Jh. sprechen. Damals 
wurden bei grossen Infrastrukturprojekten eine ganze 
Reihe von wichtigen Grabfunden, vor allem der frühen 
Bronze- und der jüngeren Eisenzeit sowie des Frühmit-
telalters, aufgedeckt. Als Beginn der modernen Archäo-
logie sind die Ausgrabungen im Vorfeld des Baus der 
Autobahn A12 anzusehen, die das Greyerzerland seit 





L’archéologie préventive – une solution pour l'avenir? 
Jusqu’aux années 1970-1980, époque des grands travaux 
préalables à la réalisation des projets linéaires (autorou-
tes, Rail 2000), les archéologies cantonales de Suisse 
avaient relativement peu de fouilles à effectuer chaque 
année. Aujourd’hui, la situation a fondamentalement 
changé. Grâce aux expériences et aux résultats acquis 
dans le cadre de ces grands travaux, certaines contrain-
tes archéologiques se répercutent aussi sur les activités 
liées à l’aménagement du territoire. Ainsi de nombreux 
sites peuvent-ils être mis au jour et explorés avant même 
le début des travaux de construction. 
Dans le canton de Fribourg, ce constat s’applique parfai-
tement au district de la Gruyère. Récemment encore, l’at-
tention du Service archéologique se portait sur la fouille 
et la documentation de sites connus, avant qu’ils ne 
soient détruits par un projet de construction – la fouille 
de la nécropole du Haut Moyen Age de Le Bry/La Cha-
vanne en 1988 en est un bon exemple –, mais là encore, 
les priorités ont changé: dans le cadre des procédures 
d’aménagement du territoire, le Service s’efforce de tout 
mettre en œuvre en amont pour éviter la fouille. Pour 
ce faire, la formule magique se nomme «archéologie 
préventive», et à ce titre, le projet de route d’évitement 
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
Bulle – La Tour-de-Trême H189 nous a fourni un exemple 
parfait. En effet, après réalisation, en 2000 et 2001, d’un 
réseau serré de sondages qui a permis la découverte 
de toute une série de sites inconnus jusqu’alors, nous 
avons pu réagir à temps; plus concrètement, suite à ces 
sondages préventifs et pour éviter la fouille de la villa 
romaine de La Tour-de-Trême/A la Lêvra, les responsa-
bles du projet ont ainsi décidé de modiﬁer légèrement 
le tracé prévu. L’archéologie préventive est également 
utile dans le cas des projets de construction habituels, 
car elle permet de trouver un consensus entre deside-
rata des maîtres d’œuvre et revendications des archéo-
logues. L’exemple le plus récent en est le site de Bulle/La 
Condémine, où une campagne de sondages rapidement 
mise sur pied a permis la découverte d’une nécropole 
à incinérations d’époque romaine jusqu’alors inconnue. 
Maîtres d’œuvre, architectes, urbanistes et archéologues, 
chacun à tout à gagner de ce partenariat. Puisse cela 
durer encore longtemps...
CW
Lorsque vous demandez à 
quelqu'un la tâche la plus im-
portante d’un Service archéo-
logique, on vous répond le 
plus fréquemment «faire des 
fouilles», mais de plus en plus 
souvent, on mentionne aussi 
la sauvegarde des sites ar-
chéologiques pour les généra-
tions futures. 
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 Vue aérienne du site de Bulle/La 
Condémine au printemps 2004, 
après la fin des sondages archéo-
logiques
 Fouille d’un empierrement sur le 
site de La Tour-de-Trême/A la 
Lêvra, dans la plaine des Granges
 Carte des interventions archéolo-
giques réalisées avant la construc-
tion de la route d’évitement H189 
Bulle – La Tour-de-Trême (état à la    
fin de l'année 2001)
L’archéologie préventive – une solution pour l'avenir? EN PLUS
Verstand sich das Amt für Archäologie des Kantons Frei-
burg in den letzten 30 Jahren vor allem als Institution, die 
archäologische Fundplätze vor der endgültigen Zerstörung 
ausgrub und dokumentierte, kommen in jüngster Zeit 
neue Strategien hinzu. Das Amt versucht verstärkt, seine 
Anliegen bei raumplanerischen Diskussionen einzubrin-
gen, damit archäologische Objekte von den Baumassnah-
men möglichst verschont und im Boden erhalten bleiben. 
Jüngstes Beispiel ist das Projekt der Umfahrungsstrasse 
H 189 Bulle – La Tour-de-Trême, wo die Reste einer römer-
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